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BERNARD PALISSY 



était commune, je veux parler de « Monsieur de 
Roissy 4 », écrit ea 1584 que maître Bernard florit en 
ce moment à Paris, âgé de soixante ans et plus ». 
C'est faire entendre qu'il est né vers 1520. La troisième 
opinion est celle d'un ami de Palissy. L'Estoile, qui a 
signé le privilège du second ouvrage de Palissy en 
1580, fréquentait, à ce moment, l'auteur des Discours 
admirables. Il rappelle, au sujet de sa mort, qu'il le 
tenait en estime et en affection toutes particulières. 
Son témoignage a donc aussi une grande valeur. Il ne 
s'accorde pas précisément avec celui de Lacroix du 
Maine, et il contredit encore plus celui de d'Aubigné. 
En effet, selon L'Estoile, la date de la mort est 1590, et 
1510 celle de la naissance. Entre 1499, la date de 
d'Aubigné, et 1520, celle de Lacroix du Maine, la date 
de 1510, fournie par l'Estoile, est une moyenne toute 
trouvée. 

Pour fixer le moment où Palissy est né, on a, faute 
d'un document, des données historiques. Il n'y en a 
pas pour établir le lieu de sa naissance. Sur ce point 
encore les biographes se sont contentés longtemps à. 
peu de frais. Il existait, il y a quelques années, à La 
Capelle-Biron, sur les limites de^'Agenais et du^Périgord, 
une masure qu'on appelait la tuilerie de Palissy. 
N'était-ce pas de là que l'illustre potier était sorti ? 
Tout esprit critique fera justice d'une induction si 
hasardée. On devrait, à ce compte, placer le berceau de 



1. Henry de Meames, seigneur de Roitsy. Ce personnage sera 
étudié avec quelque détail dans la 3* partie de notre ouvrage. 



L. 



SA NAISSANCE ET SA MORT 

Palissy partout où son nom a laissé qi 
L'artisan saintongeois aurait les sept patri 
Assurément les érudits qui s'étaient en 
découvrant la tuilerie dite de Palissy, 
maison paternelle, n'avaient pins prése: 
cette expresse déclaration : a Dès lors, 
esgardquc je n'avais nulle connoissance ( 
gilenses, je me mis & chercher les esmau 
dit ailleurs : « Je n'avais jamais ven cui 
et plus loin : « Je me mis a faire des vaissi 
combien que jamais je n'eusse connu te 
de tels aveux, il serait difficile d'admettr 
Bernard « le tarracier » fût né et eût él< 
one tuilerie*. 

Quel nom substituer a La Gapelle-Bii 
dans l'état actuel de la science. Il esl 
n'avoir rien a dire ; mais il serait plus 
redire une erreur. 

La même obscurité, qui nous dérobe le 
Palissy, nous cache la plupart des cire 
ont amené on entouré sa mort. D'Aubigi 
s'accordent sur le lieu, mais non pas su 
placent le fait, l'nn eu 1589, l'autre en 15 
les deux, Palissy est mort dans les cachots 



1. Palissy, Art de terre, 11,107. 

2. M. M. 

t. U. id. 109. 

4. Cette contradiction a été déjà miae en lum 
lange : Monotjraphi* dt Palisty, éditée par Del 
mann, Biographie de Palissy, p. U et 1!. 
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n'hésitait pas à déclarer que 
)tier Palissy était connu, et il 
jilerie, La Capelle-Biron. Cette 
le a été divulguée par les plus 
■ai dire, les raisons sur les- 
» précise s'appuyait, ne résis- 
discussion serrée et sérieuse. 
: plus tôt ébranlé la confiance 
;icisme parut de mise sur tous 
; restait rien des hypothèses 
jsertions de Chaudruc de Cra- 
de Palissy dans tel village 
gen, certains esprits conclu- 
arder de l'opinion favorable à 
■jamin Fillon s'avisa, sinon de 
eois, du moins d'insinuer qu'il 
rattre « en raison de son tan- 
nent celui des bords de la 
ument qu'a repris Ph. Burty 
le. Il suffit cependant, pour 
i de la langue de Palissy, de 
;rès longtemps en Saintonge, 
ïoce, il y est venu assez jeune 
. douter, les expressions du 
ntonge, qu'on veut lui donner 
pelle seulement et par deux 
ition ». It est peu vraisembla- 

dePalisByfl'partie), noua verront 
le cet apport du dialacte Sainton- 
e écrivain. 



SON ORIGINE AGENAISB 

ble qu'il n'y ait là qu'un hasard d'exprès; 
faut tout au moins reconnaître, c'est que 
Recepte véritable et des Discours ai 
écrit nulle part que Saintes ou ses en 
«pays de sa naissance » '. 

La question se réduit donc, en bon 
opposer le plus ancien témoignage 
agenaise de Palissy au plus ancien té" 
sa qualité de Saintongeois, en d'autres I 
der qui mérite le plus, de crédit, ou 
Haine ou d'Olivier de Serres. Il n'es 
d'hésiter. Olivier de Serres écrit en 16W 
d'années après la mort de Palissy. S 
a le paysan de Xaintonge i peut signifi 
geois ; mais elle peut se traduire au: 
domicilié a Saintes. Au contraire, Laci 
dit expressément « natif du diocèse d'A 
taine » ; or Lacroix du Haine (il impor 
est un érudit, un biographe, un biblio 
contemporain de Palissy, dans le sens lt 
mot ; il écrit au moment même oùmattn 
d'exposer, devant tout un public de 
savants, sa philosophie naturelle. Donc 
aurait la prétention de détruire l'asserti 
de Lacroix du Maine en s'appuyant sur 
incertain du « bouhomme Olivier » ' 
œuvre de critique. 

l.Voir l'article de Louis Audiat, Huïïttin 

Archive* htitoriquei de la Sainlenge et de l'Aunii. : 

2. J'emprunte l'elpression & une tris intén 
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& 1543). Au début de sa carrière d'ouvrier, c'est-à- 
dire dans une période de dix ans environ (1530 a 1540), 
qu'on a jusqu'à présent désignée par erreur comme « la 
période des voyages », il semble que maitre Bernard 
ait retiré de ce travail plus de profit. « I'ay veu du 
temps que les vitriers avoyent grande vogue, à cause 
qu'ils faisoyentdes figures es vitreaux des temples 1 . » 
Hais plus tard le métier ne donne pas de « quoy payer 
les subsides des princes * »... a N'est-ce pas un mal- 
heur advenu aux verriers des pays de Périgord, Limo- 
sin, Xaintonge, Angoulmois, Gascongne, Béarn et Bi- 
gorre, ausquels pays les verres sont méchanizez en telle 
sorte qu'ils sont venduz et criez par les villages par ceux 
mesmes qui crient les vieux drapeaux et la vieille fer- 
raille, tellement que ceux qui les font et ceux qui les 
vendent travaillent beaucoup à vivre * ? » 

Les ressources que lui refusait la vitrerie, Palissy les 
demanda plus heureusement à la « pourlraiture ». Il ne 
faudrait pas se méprendre sur le sens de ce mot. Pa- 
lissy n'entend par la que des travaux d'arpenteur et de 
géomètre, « Je pris, dit-il, quand et quand un compas, 
reigle, et autres outils nécessaires, pour faire mon pour- 
trait *. » Suit le détail du portrait, qui est purement 
un dessin d'architecte... «La fortification d'une ville, 
dit-il ailleurs, consiste principalement en traits et lignes 
de géométrie, et on sait bien que, grâces à Dieu, je ne 

1 . B . Palissy, Dm métaux et alchimie, n, 89. 

2. Id. Art de terre, n, 202. 

3. Id. id. 

i. Id. De la ville de Ittrtereue, l, 13S. 
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BERNARD PAUSST 

en discuter le récit très éloquent et très 
s, sans aller jusqu'à cette amplification fa- 
it de la seconde époque des écrits fiSSO), on 
dans le premier ouvrage une allusion plus 

non moins saisissante à la misère par la- 
îteur des rustiques figulines a dû passer, 
r profit de ses chefs-d'œuvre. Cette allusion, 
.urait placée dans le frontispice même de 
ir la première feuille de la Recepte ven- 
dait comme un emblème de la destinée de 

enfant lève vers le ciel un bras muni de 
l'autre bras penche vers la terre, raidi par 

énorme fardeau. Le corps soulevé d'une 

de l'autre, s'envole a demi, et reste à demi 
sol. Ce dessin bizarre ne produit-il pas, & 
in effet douloureux î La devise qui l'entoure 

bien de l'amertume dans sa brève simpli- 
ste empesche les bons esprits de parve- 

cette interprétation prête a la rhétorique; 
ngtemps que les bibliographes ont rendu & 
u dessin leur véritable portée. Une s'agit ici 
irque d'imprimeur. Elle était en circulation 
mi-siècle, quand l'éditeur de Palissy, Bar- 
on, s'avisa, après plusieurs autres libraires, 
ib publications. 
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LA PART DE PALISST DANS LE UÉVE1 
RÉFORME EN SAIKTON 

Au sujet de la science humaine, I 
parole éloquente, une parole de croy 
feste à qui la cherche d. Ce quiresst 
de ses travaux seulement, mais de 
que jamais il ne fut homme de peu < 
de conviction explique son empress 
côté delà « réformation chrétienne t 
rai ers a partager et même à, prêcher 

Dans cette existence complexe de I 
religionnaire est ce qu'il y a de mie 
contée, du moins en partie, dans : 
gines du protestantisme en Saintong 

Ce récit, inséré dans la Recepte 
quelques lignes d'avant-propos qu'il 
remarquer. « — Demande: — Je te 
ment advint ce divorce en ce pays c 
me semble qu'il seroit bon de le i 
un qu'il en demeurast une perpétu 
servir à, ceux qui viendront après no 
Tu sais qu'il y aura plusieurs hls 
ployeront à cette affaire. Toutesfois 
crire la vérité, je trouverois bon qu 
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Palissy ne figure dans les éditions d 
parues avant la publication de la 1 
Palissy ne possédait donc pas le Mai 
mais rien n'empêche de croire qu'il 3 
publication, et peut-être par l'envoi 
mémoires de Saintonge. 

C'est à l'année 13*6, selon Paliss; 
les premières prédications. Quelques] 
été en Allemagne se mirent « a décou 
l'Eglise, et s'attirèrent les poursuitei 
échapper aux tribunaux qui leur rést 
ils s'exilèrent loin du pays ou se dis! 
région des îles. Là, débarrassés du fi 
en artisans, en régents de village, 
secret nombre de personnes ; bientol 
agir assez ouvertement et enseign 
chaire 1 . 

Pour ces débats de la Réforme en 
récit de Palissy faitautoritô;nousn'a 
Il se compose de quatre narrations d 
près égale : la captivité et l'évasion < 
» prescheur » de Saint-Denis d'Olleroi 
martyre de Philibert Hamelin, 1 
(Arvert);le miraculeux changement 
de Saintes sous l'influence du past 
enfin le détail des dernières persécu 

1. Cette tolérance momentanée e'expliqu 
singulière. La Reforme avait trouvi un 
grand vicaire de Charles, évêqtie de Sainte*, 
futur roi de la Ligue. Voir Paliss;. Rtcept 



24 BERNARD PALISSY 

sées au moment où Palissy écrit et publie son livre. Ces 
quatre tableaux représentent les quatre âges du protes- 
tantisme eu Saintonge : il naît avec douleur; il grandit 
avec difficulté ; il a son heure d'épanouissement et de 
vigueur ; il sembla, au lendemain des troubles, qu'il 
menace de succomber. 

L'emprisonnement du prescbeur de Saint-Denis d'Ol- 
leron date de 1546, c'est-a-dire des premiers jours de 
la petite Eglise. Palissy fut simple témoin de ces vio- 
lences , dont l'effet s'augmtsntait par la nouveauté. 
Son récit trahit toute son émotion : « Quoy qu'il en 
fût, ces pauvres gens furent condamnez à estre 
desgradués, et vestus d'accoustremens verds a fin que 
le peuple les estimast fols ou insensez. Et, qui plus est, 
parce qu'ils soustenoyent virilement la querelle de Dieu, 
ils furent bridez comme chevaux par ledit Collardeau, 
auparavant que d' estre menez sur l'eschafault, èsquelles 
brides y avoit euchacuoe une pomme de fer, qui leur em- 
plissoit tout le dedans de leurs bouches, chose fort hi- 
deuse à voir, et, estans ainsi desgraduez, ils les retour- 
nèrent en prison, pour les mener a, Bourdeaux.afinde les 
condamner a mourir ' ». Frère Robin s'évada ; ses 
compagnons furent brûlés. A ce moment, l'Eglise réfor- 
mée, nous dit Palissy, n'avait encore aucune apparence 
d'église, * sinon aucuns qui tacitement et avec crainte 
détractoyeat de la papauté ' ». Palissy comptait déjà, 
sans nul doute, parmi ces détracteurs encore hésitants 

i, 111 
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mais qui d'eux-mêmes allaient s'offrir au péril, dès 
qu'ils retrouveraient une occasion de confesser leur foi 
mieux affermie. 

Cette occasion s'offrit, pour Palissy comme pour bien 
d autres, en 1557. C'est à cette date que se place le se- 
cond épisode de son récit, le procès et la mort du 
ministre d'Arvert, Philibert Hamelin.Les relations avec 
Palissy remontaient à l'époque des premières prédica- 
tions. Dès 1545, Hamelin avait été emprisonné à Saintes 
pour le fait delà religion. La crainte du bûcher lui fit 
dissimuler sa foi ; mais le séjour de Genève, où il s'é- 
tait retiré au sortir de prison, lui rendit une énergie qui 
ne se démentit plus un seul instant. Il s'était fait impri- 
meur pour publier, dit Grespin, les livres de la sainte 
Ecriture. « M. Philibert Hamelin, natif de Tours en 
Touraine. . . après que,de prestre estant venu en meilleure 
connoissance, se retira à Genève pour prendre plus 
grande instruction es saintes Ecritures, tout son désir 
estoit de servir au bien de l'Eglise du Seigneur, suy- 
vant lequel il leva imprimerie en ladite ville pour pu- 
blier livres de la sainte Ecriture : en quoy se porta fidè- 
lement. Et pour de tant plus profiter à ceux de sa nation, 
ils'accoustumade faire des voyages par la France et de 
subvenir à ceux qui estoyent destituez de viande et 
nourriture à salut : non seulement par livres qu'il fai- 
soit conduire, mais aussi par vive voix de la prédication 
et explication de la vérité de l'Evangile 1 . » Palissy 
nous donne un détail de plus que Crespin* : <r II s'en 

1. Grespin. Livre des martyrs : édit, de 1582, fol. 408. 

2. B. Palissy, Recepte véritable, h 120. 

BERNARD PALISSY. 1** 
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alloit, dit-il, par le pays de France ayant quelques ser- 
viteurs qui vendoyent des bibles et autres livres impri- 
mez en son imprimerie * ». 

Hamelin allait et venait de Genève en Saintonge, à 
pied, un bâton à la main. Il n'est pas invraisemblable 
de supposer que Palissy raccompagnait parfois dans des 
voyages de moindre étendue. En dehors du fait de la 
religion, ils avaient des occupations communes. La 
preuve en est dans un document retrouvé par Benjamin 
Fillon *. En décembre 1555, Palissy et Hamelin sont 
employés à l'arpentage d'un terrain par la dame de 
Soubise, calviniste comme eux. Hamelin, cette année-là, 
n'était que de passage en Saintonge ; il y revint défini- 
tivement en 1557. 

1. Hamelin a édité la Bible au moins deux fois : en 1552, 
cinq volumes petit in-12%et en 1556, deux volumes petit in-quarto. 
La première de oes deux éditions se trouve, incomplète, à la 
bibliothèque de Genève; la seconde est représentée par un 
superbe exemplaire à la bibliothèque de la Société protestante à 
Paris. On trouve plus facilement un autre livre d'Hamelin, les 
Oraisons iainctes recueillies de mot d mot det Psaumes. Quant 
à Tédition par Hamelin de V Institution de le Religion chrétienne, 
de Calvin, qui n'était guère connue jusqu'ici que par les indica- 
tion! biographiques très précises des auteurs du Corpus des réfor- 
mateurs, elle vient d'entrer à la Bibliothèque de la Société pro- 
testante. Nous reviendrons sur les publications de Philibert Ha- 
melin en étudiant les sources d'informations de Palissy, et la 
composition de sa petite « librairie ». 

2. Ce document est une lettre de Jean d'Aubeterre, seigneur de 
Saint-Martin de la Coudre. 11 écrit à sa sœurAntoinette, qui fut 
mariée à Jean de Parthenay -l'Archevêque, seigneur de Soubize, 
père de Catherine. La sœur de ce seigneur de Soubise fut la pre- 
mière femme d'Antoine de Pons ; c'est à elle et à son mari que \ 
Palissy dut d'échapper en 1562 aux poursuites de ses ennemis. ! 
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xmgeoîs selon toute apparence, avait à 
geôlier an prix de trois cents livres. 
t, demanda conseil an prisonnier, qui 
f sa vie en exposant celle d'un autre. 
b les détails de Palissy, et sa narration 
quel point Hamelin craignait cette fois 
irtyre. Un jour de dimanche, un prêtre 
ou pour y dire la messe ; le ministre cou- 
011 improvisait et jeta bas a les ferre- 
ier le bâtonna d'abord, puis le dénonça. 
e, Philibert fut transféré à la prison 
e-Liège i *,et jeté dans une basse-fosse 
hits chargé de fers énormes. Il fut enfin 
lire étranglé et brûlé le i2 avril, jour 
ïs Rameaux 9 . 

t du ministre Hamelin et l'arrivée du 
ace, je n'hésite pas à dire que Palissy 
: prédicant s , et se mit à exposer la doc- 
u plus fort de la persécution : « 11 y eut 
1 certain artisan pauvre et indigent à 
el avoit un si grand désir de l'avance- 
le qu'il le démonstra quelque jourà un 
issi pauvre que luy, et d'aussi peu de 



1 gascon 

t lieu le 13 avril, et non le 18, a par le sup- 
nt le palais de l'Ombriere ». M. N. Weiss a 
mtion, qui, au-dessous de la date • XII aprilia 
a », porte cette mention: a Et le dict jour le 
Jcuté en la personne dudict Amelin ». 
î peut dire que cet apostolat commence c quel- 
vant la priée dédit Pbilebert ». B. Palissy. 
122. 
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savoir, car tous deux n'en savoient guère. Toutefois 
le premier remontra à l'autre que s'il vouloit s'employer 
à faire quelque forme d'exhortation, ce seroit la 
cause d'un grand fruit, et combien que le second se 
sentoit totalement desnué de savoir, cela luy donna 
courage : et quelques jours après il assembla un diman- 
che matin neuf ou dix personnes, et parce qu'il estoit 
mal instruit es lettres, il avoit tiré quelques passages 
du vieux et nouveau Testament, les ayant mis par 
escrit. Et quand ils furent assemblez, il leur lisoit les 
passages ou authoritez, en disant : Qu'un chacun selon 
ce quHl a reçu de dons, qu'il faut qu'il les distribue aux 
autres, et que tout arbre qui ne fera point de fruit sera 
coupé et jette au feu *. » Cet artisan, indigent, mal 
instruit es lettres, qui n'entend pas qu'on méprise sa 
doctrine « à cause de son abjection », c'est Palissy lui- 
même, on n'en peut pas douter. Il s'est ailleurs appliqué 
toutes ces expressions, et, s'il les a rassemblées ici, c'est 
pour aider quelques lecteurs bienveillants à le recon- 
naître. Cette demi-confidence le dispense de se trahir ; 
car un aveu formel, même en 1563, n'était pas sans 
danger. A défaut d'autres présomptions, le texte de sa 
prédication serait à lui seul un indice. Cette parole 
de saint Paul est l'autorité de prédilection de Palissy ; 
c'est sa maxime et comme sa devise. Nous la retrouvons 
dans plusieurs endroits de ses deux ouvrages ; elle est 
citée et commentée dans l'avertissement au lecteur en 
tête de la Recepte véritable ; elle reparaît, à dix-sept 
ans de distance, dans l'éloquente dédicace « à Anthoine 
de Ponts ». Ainsi, après avoir embrassé la Réforme, 

i. B. Palissy, Recepte vêritalle, i, 122. 
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nt bien racheté cette faiblesse par leur 
vre plus tard ceux de la Religion. Mais 
re années leur haine dut se dissimuler 
de tolérance : « Si est-ce que Dieu leur 
rrée en telle sorte que nous fumes con- 
otection *. « 

: de nous dire que pendant ces quatre 
• des protestants en Saintonge s'était 
liftée. Au lendemain de l'édit de Com- 
ortant peine de mort contre les héré- 
li de Blois (!S59), prononçant la peine 
e ceux qui feront des assemblées illi- 
nés de Saintes, peu nombreux encore 
ition, se dissimulaient de leur mieux. 
s tenaient à minuit, et ce mystère môme 
aux calomnies et auxbrocardsde toute 
disoyent, si leur doctrine estoit bonne, 
t publiquement : les autres disoyeut 
semblions pour paitlarder et qu'en nos 
mmes estoyent communes ; les autres 
s allions baiser le cul au diable avec de 
)sine. » Mais la prédication protestante, 
lique, n'attendait que l'occasion favo- 
sion, d'après Palissy, fut fournie par le 
je absence de l'évêque Tristan de Bizet 
Charles Guitard des Brousses : « il fut 
i deux des principaux chefs lesquels 
permettre nos assemblées estre publi- 

tpte véritable, i. 125. 
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ques : qui fut la cause que nous eusmes la hardiesse de 
prendre la maison de ville 1 . » L'absence de ces deux 
personnages n'aurait pas suffi seule à déterminer un 
pareil coup d'État. La vérité est que de tous côtés, et en 
Saintonge plus qu'ailleurs, à la suite de l'édit d'Amboise 
(mars 1559) qui abolissait les mesures prises précédem- 
ment contre les hérétiques, la Réforme avait fait des 
progrès dont demeuraient émerveillés ceux-là mêmes 
qui la prêchaient. Le Corpus des Réformateurs contient 
un grand nombre de lettres échangées dans Tannée 
1561 entre les pasteurs de France et Genève au sujet 
de cet accroissement soudain, qui, tout en comblant 
d'aise les chefs des petites églises, les met dans un 
grand embarras : ils ne peuvent suffire aux besoins de 
leur ministère. Le 6 mars 1561, Claude de la Boissière 
écrit à Calvin : « Dieu a tellement augmenté son Eglise 
que en ceste province nous y sommes aujourd'huy, par 
la grâce de Dieu, plus de trente huit pasteurs ayant tous 
charge de tant de bourgs et parroisses que, quant nous 
en aurions encores cinquante, à peine pourrions nous 
satisfaire à la moitié des charges qui s'y présentent... 
Au moyen de quoy suivant vostre conseil avons envoyé 
quelques jeunes gens à Genève pour se préparer au mi- 
nistère et dès à présent y envoyons les présens pasteurs 
desquels pourrez mieulx entendre les grâces et la pros- 
périté que Dieu nous faict veoir en ces lieux '. » A peu 
de temps de là, La Boissière écrit à François Morel, 



1. B. Palissy, Recepte véritable^ i, 123. 

2. Corpus Beform. 3354. 
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se délibèrent prendre les cloches pour en faire de l'ar- 
tillerie, et le nombre de telles gens, Sire, s'augmente 
tous les jours, au grand regret des bons et loyaux sub- 
jectz de Votre Majesté *. » 

On comprend combien, entre autres raisons, l'argu- 
ment de l'impôt devait nuire, dans l'esprit du pouvoir, 
à la cause de la Réforme. Au même moment (19 juin 
1561) l'archevêque de Bordeaux adressait de son coté 
au roi une lettre de doléances, où les mêmes griefs 
étaient exposés avec un commentaire un peu différent, 
mais non moins passionné. Il se plaint que les protes- 
tants dévastent les églises, chassent les prêtres et font 
venir en foule des ministres de l'étranger : t Et sont 
iceulx ministres en grand nombre, et en descend jour- 
nellement de Genefve à grandes troupes, et sont telle- 
ment favorisez etautorisez par armes et autrement qu'il 
n'est plus en nostre puissance de les empescher. Sire, 
la pluspart des bénéficiera de votre dict duché est en 
désespoir de joyr d'aucungz des bénéfices qui sont à 
aulx, lesquels on veut retenir pour iceulx aux dicts 
ministres et autrement à discrétion, ce que les gens de 
votre clergé porteroient patiemment, n'estoit que 
avecque la perte des fruietz ils voyent outre le danger de 
la monarchie advenir la ruyne et désollation de l'Eglise 
de Dieu, tant et si longuement conservée en votre 
royaume, eteulx estre privez du moyen de vousfere 
aucune subvention et montrer par effect l'obéissance 
qu'ils ont dans leurs cueurs '. d 

1. Archiva de la Gironde, t. X, p. 60. 
S. Id. W. p. 62. 
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Ces citations corrigent sur un point les réticences ou 
le silence un peu partial de Palissy : elles nous font con- 
naître l'attitude vraie des réformés. Mais, d'autre part, 
ce qu'elles nous révèlent des sentiments des catholiques 
confirme singulièrement son témoignage. Après avoir 
lu les lettres de Burie, de l'archevêque de Bordeaux, 
comment mettre en doute certains détails qui prêtent 
au récit de Partisan huguenot un air de satire, et pour- 
raient faire prendre pour un pamphlet son fragment 
de mémoires? « Plusieurs gens des villages en ces jours 
là demandoyent des ministres à leurs curez ou fermiers 
ou autrement ils disoyent qu'ils n'auroyent point de 
dismes : cela faschoit plus les prestres que nulle autre 
chose... En ce temps là furent faicts des actes assez 
dignes de faire rire et pleurer tout à coup : car aucuns 
fermiers, ennemis delà Religion, voyans telles nouvelles 
s'en alloyent aux ministres pour les prier de venir 
exhorter le peuple d'oùilaestoyent fermiers : et ce à fin 
d'estre payez des dismes. Quand ils ne pouvoient finer 
de ministres, ils demandoyent des anciens. Je ne ris 
jamais de sibon courage, toutesfois en pleurant, quand 
j'ouy dire que le Procureur qui estoit greffier criminel, 
lorsqu'on faisoit les procès de ceux de la Religion, avoit 
luy mesme fait les prières un peu auparavant le sacca- 
gement de l'église en la paroisse d'où il estoit fermier : 
à savoir si, lorsqu'il faisoit luy mesme les prières, il 
estoit meilleur chrestien que quand il escrivoit les pro-. 
ces contre ceux de la Religion ? Certes autant bon chres- 
tien estoit-il, lorsqu'il escrivoit les procès, comme 
quand il faisoit les prières, attendu qu'il ne les faisoit 
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que pour avoir les gerbes et fruictz des laboureurs 4 . » 
Palissy est revenu plus (Tune fois sur cette idée que les 
persécuteurs de la Réforme se préoccupaient assez peu 
de la religion, et bataillaient pour des intérêts plus 
vulgaires *. 

1. B. Palissy, Recepte véritable, i, 127. 

2. Il n'en dit pas plus sur ce point que les magistrats ou les 
gouverneurs dans leurs lettres adressées aux Guises, au roi, à la 
reine-mère. Chaque fois que le parlement de Bordeaux réclame 
l'arriéré de ses gages, il accompagne cet appel de fonds d'une 
dénonciation nouvelle contre les hérétiques. Un Burye, un 
d'Estissac, un Sansac, un Noailles ne s'y prennent pas autrement 
pour obtenir la solde de leurs hommes ou pour se dédommager 
eux-mêmes de leurs frais. La confiscation était un expédient 
précieux et le meilleur moyen pour le roi de s'acquitter sans 
bourse délier. « Sire, écrit Burye, M. de Charry, notre maréchal de 
camp, a aussi bien fait son devoir que gentilhomme sçauroit 
faire. Il a aujourd'huy prins ung des principaux séditieux, 
nommé Jacque Le Veille, dit Le Boscq. Nous vous supplions très 
humblement, Sire, voulloir donner audict capitaine Charry les 
admandes et confiscations dudict Le Boscq. » Charles IX, 
Catherine de Médicis, qui tondaient ou laissaient tondre le trou- 
peau protestant pour ne pas toucher à leurs coffres, n'étaient pas 
gens à F épargner quand il s'agissait de les remplir. On écrit à la 
Reine que les trois Etats se sont assemblés en Guyenne pour 
aviser aux moyens de payer les dettes du roi. Du môme coup 
les Etats ont demandé le renvoi des ministres. Le clergé et la 
noblesse sont d'accord à ce sujet. Il y aura bien opposition du 
tiers ; mais on s'occupera de le réduire. A travers l'agitation reli- 
gieuse cette indication politique paraît digne d'être notée. Voir : 
Archives de la Gironde : lettres de d'Ossun : x, 317,318 : de Burye : 
x,31,50,56,60, 232 ; xm, 151, 456 ; xvn, 252 : des présidents de 
Roffignac, de Bérault ; du Parlement : xm, 119, 141, 147, 158, 169, 
Lettre de Noailles, xvii, 253 ; de d'Estissac xvn, 250. Mémoire de 
ce que Champigny fera entendre au Roi de la part de M. de Sansac. 
Arrêt du Parlement de Bordeaux adjugeant à divers particuliers 
plusieurs biens confisqués aux protestants, etc., etc. 

BSTINARD PALISSY. 2 
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mée 1362, sur la guère civile, 
utte et les suites de la défaite, 

de Bèze, de de Thou exposent 
alissy rend des impressions. 
sion aux excès de ses coreli- 
gement » de Saint-Pierre et de 
: en une ligne les événements 
ay sccrettemenf. en ma maison 
, reniemens et destroussemens 

champestres. » Même dans 
'., Palissy reçoit le contre-coup 
attu, La Rochefoucauld parti, 
>nt à la merci des catholiques, 
ie Saintes abandonne la place, 
: Taillebourg, arrive une bande 
mandés par le sieur de Noga- 
rille, accompagnez de certains 
e au poing, crioyent: Où sont 
tout à main, et faisoyent ainsi 
an qu'il n'y avoit aucune résis- 
.iste pas longuement sur les 

diabletons » plus malfaisants 
toient diables d'ancienneté ». 
rois détails très expressifs. Ce 
'on assassine pour son argent, 
■et en chemise avant qu'il ait 

pages des chanoines, passant 
tons et criant aux huguenots 
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par manière de raillerie : « Le Seignei 
ou encore : ■ Or dites à présent, Rex 
querelle * » , tous ces traits comr. 
d'une vérité, d'une naïveté très drain 
Ce que nous cherchons vainemen 
c'est le personnage qui, pour la posfc 
principal acteur. Hais nous pouvons 
tituer son rôle. Les aveux que Paliss 
récit même se sont glissés dans sa c 
table de Montmorency. Par ses prem 
dont on a déjà parlé, par d'autres 
directement offensantes pour le clerj 
lissy s'était attiré la haine du doyen 
plusieurs juges qui se trouvaient « 
ou « qui possédaient aussi quelque 
fice ». Une chose devait rassurer l'ai 
c'est qu'il était, à ce moment, charge 
tants pour le connétable, et qu'il se 
sa maison. A ce titre sans doute, les 
mées le protégèrent également. La . 
commandait les troupes du prince 
tonge, respecta et déclara lieu de fn 
s'exécutait la grotte émaillée des jar 
tard, le duc de Montpensier, général 
catholique», donnait l'artisan huguei 
interdisant à ses ennemis « de non < 
prendre > sur lui ou sur ses biens 1 

1. C'est le premier vers d'un psaume de 
nui. 

2. Palissy, Recepte niritable, i, 18, 
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quée ne prévalut point sur les mesures générales de 
rigueur qui furent dirigées contre les protestants. Le 
bref de Montpensier fut annulé par un mandat d'arrêt 
du présidial ; et les démarches pressantes des trois 
principaux personnages des pays de Guyenne, Aunis et 
Saintonge, à savoir Burye, lieutenant général, Jarnac, 
gouverneur de la Rochelle, Antoine de Pons, négocia- 
teur de la paix pour la région des îles, n'empêchèrent 
pas les ennemis de Palissy de le détenir et de l'envoyer 
nuitamment à Bordeaux devant les juges qui avaient 
déjà condamné son ami Hamelin. Le nom de Montmo- 
rency n'arrêta pas la fureur des catholiques. « Mes hai- 
neux... firent ouverture et lieu public de partie de mon 
hastelier, et avoyent conclu en leur maison de ville de 
jetter mon hastelier à bas *. » Ils auraient accompli 
leur stupide dessein, sans l'intervention du « sieur de 
Pools et de sa dame, Anne de Parthenay », qui eurent le 
crédit d'en arrêter l'exécution*. 

Quant à Palissy lui-même, ni les archives de Bordeaux 
ni les registres du Parlement ne gardent la moindre 

1. B. Palissy, Recepte véritable, i, 18. 

2. Dans un mémoire lu à la Société archéologique de Saintes, 
le 10 février 1813, M. Dangibeaud (Louis Eutrope) a déterminé 
d'une façon fort ingénieuse l'emplacement de cet atelier de 
Palissy. Les deux éléments de sa démonstration sont : 1° la sup- 
plique d'un sieur de Launay au mois de mars 1576, document 
établissant : que la maison de Palissy était sise près d'une tour 
primitivement arrentée à de Launay ; que cette tour était devenue 
l'atelier de l'artiste, qui l'avait occupé tr pour l'estendue de son 
œuvre » ; que cette tour ne peut être qu'une des 20 tours des 
fortifications ; 2' une ordonnance de M. de la Chapelle, lieutenant 
pour le Roi au pays de Saintonge, à la date du 31 décembre 
157H, réglant le service pour la garde de ville entre les habitants 
et les soldats de la garnison, a Les trois capitaines des soldats 
pousseront leurs gardes tous les soirs, savoir est : ung à la porte 
Esguiére qui entendra les sentinelles et les mettra depuis de 
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trace de son passage dans les prisons. Rien ne l'eût 
sauvé, si Ton eût laissé instruire son procès*.Montmo- 
rency usa sans doute du moyen que la reine de Navarre 
avait si souvent employé pour soustraire quelqu'un de 
ses coreligionnaires au zèle terrible du président de 
Roffignac. Le subterfuge de Marguerite d'Angoulême 
consistait à réclamer le prisonnier comme sujet de Na- 
varre, et à faire évoquer le procès en conseil privé. De 
même, en donnant à Palissy le titre d'inventeur des rus- 
tiques figulines du Roy et de la Roynesamère, le con- 
nétable arrachait son protégé aux rigueurs d'un tribu- 
nal qui, par calcul ou par conviction, ne pardonnait 
pas à l'hérésie. 

l'Espingolle jusqu'à la tour qui est entre le corps de garde et la 
bresche, appelée la tour de maire Bernard y etc. » La brèche dont 
parle ce document date du mois d'août 1570 : elle prépara la seule 
occupation de Saintes qui ait donné lieu à un siège ; elle fut 
faite à la tour du Bourreau, située à l'entrée du pont (côté ville), 
par Scipion Vergano, ingénieur, commandant les canons de René 
de Pontivy, chef des calvinistes assiégeants. La brèche était 
donc à l'endroit où s'élèvent actuellement les maisons Goindreau. 
La tour de Bernard était près de là. C'était, des 20 tours des rem- 
parts de Saintes, celle qui occupait l'emplacement couvert au- 
jourd'hui par le Café de la Couronne, Ce petit mémoire de 
M. Dangiheaud, que nous venons de résumer, est une des con- 
tributions les plus intéressantes qu'on ait apportées à la biogra- 
phie de Bernard Palissy. 

1. En étudiant les origines de la Réforme en Saintonge, un 
jeune érudit, M. Patry, a découvert, dans les minutes, jusqu'ici 
négligées, des archives du Parlement de Bordeaux, un mandat 
d'arrêt du Parlement de Guyenne contre Bernard Palissy et les 
premiers fidèles des églises de Saintes et de Saint Jean-d'Angély tf 
Ce mandat d'arrêt remonte au 15 septembre 1558. Un nouvel ar- 
rêt du 5 décembre 1558 laisse penser que ces hommes « chargés 
du crime d'hérésie » furent ravis « des mains » des commissaires 
enquêteurs. M. Patry n'a rien trouvé jusqu'à présent dans les 
archives du Parlement de Guyenne, en ce qui concerne Palissy, 
pour Tannée 1562, celle de l'emprisonnement. Bulletin de la 
Société de Vhistoire du Protestantisme français (février 1902). 
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De 1570 li 1375 les docun 
défaut, puisque Bernard 1 
dans un état de perception d 
imposé à la ville de Paris e 
tier, par rue et par maisoi 
et pauvres, dit M. le baroi 
l'indication et l'analyse de 
prorata de leurs moyens s 
jusqu'à trois cents livres toi 
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Dieu, se présente résolument au feu pour y entrer. 
Adonc Bu s si, faisant le hola, commença à jurer qu'il ne 
pensoit pas qu'il y eust encore de ces gens là, et qu'il 
voioit bien qu'il estoit des huguenots à l'espreuve, et, 
lui recommandant de se rabiller, dit à ses soldats qu'ils 
le renfermassent, Adonc, l'un d'entre eux commença à 
crier : « Voiès-vous ce vieil chien de huguenot, comme 
il est obstiné I Qui voudroit bien faire, il faudroit traîner 
ceste vieille charongne à demi-brusjée à la voirie. » 
« Qui ? » lui respondit Bussi ; « il est plus homme de 
bien que toy, ne moy. Je ne sçai si nous voudrions en- 
durer pour nostre religion ce qu'il fait pour la sienne. 
Je me donne au diable si je ne le tiens pour le plus 
homme de bien de tous mes prisonniers. » Et le soir 
lui envoia de son vin et lui manda qu'il beust à lui et 
& la belle peur qu'il lui avoit faite. Il y avoit environ un 
an qu'il estoit là prisonnier pour la religion, avec trois 
ou quatre autres pauvres femmes qui y sont mortes 
aussi bien que lui de faim et de nécessité. Et pour le 
regard du bon homme, il n'i eust pas tant duré sans un 
fort beau cabinet de son ouvrage très exquis, qu'il 
donna à Bussi, qu'il estimoit à 100 escus, qui estoit 
tout son bien et labeur, et qui fut cause de lui alonger 
les filets de sa vie et donner passage aux vivres qu'on 
lui envoioit et aux autres de quelques honnestes mai- 
sons de ceste ville, entre autres de celle des Ganaies et 
de celle de Mons r . de Hères, conseiller en la cour (bien 
que catholique et ligueuse, ce qui est de tant plus esmer- 
veillable et toutesfois très vrai), car sa femme, tous les 
vendredis, leur faisoit tenir par une que je congnois 



DERNIERES TRACES DE ' 

bien, une douzaine de pains de 
mages et 2 bouteilles de vin. » 

Sollicité par les indications de c 
M. Weiss s'est mis à la recherche 
de « l'appel ». Il n'a rencontré ju; 
justice condamnant, à la date de 1 
à la fustigation ; cet habile et heui 
pas dit son dernier mot, et l'on do 

Palissy a vécu longtemps. Bie 
saillants marquent sa vie. A défi 
faits, ce qui la remplit d'un bout 
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plusieurs fois, sans autre explication, dans ses écrits ? 
S'agit-il ici d'un peintre sur verre à la façon de Jean 
Cousin ou de Robert Pinaigrier ? Cette opinion est la 
plus répandue, A vrai dire, elle ne s'appuie sur rien; 
mais elle a servi elle-même à étayer des hypothèses 
nouvelles. C'est ainsi qu'on a voulu voir dans Palissy 
Fauteur de vitraux représentant le connétable Anne de 
Montmorency et sa famille, et de vitraux représentant 
l'histoire de Psyché. Ces attributions, hasardées par 
Lenoir et du Sommerard, n'ont plus besoin d'être com- 
battues VNon seulement Palissy n'a pas exécuté ces 
verrières; mais s'il a, selon ses expressions, «entretenu 
longtemps la vitrerie », il ne paraît pas qu'il ait exercé 
ce « noble estât » * dans ses besognes les plus relevées. 
Au seizième siècle, l'art du verrier comprenait la fa- 
brication et la coloration du verre, l'assemblage des 
vitraux colorés, la peinture sur verre proprement dite. 
Palissy n'a jamais fabriqué de verre ; car il n'avait 
jamais eu de four de verrier avant l'apparition de Té- 
mail blanc sur une de ses épreuves, à l'époque des re- 
cherches et des tâtonnements. Dans l'enthousiasme où 
le jeta cette première apparence de découverte, il se hâta 
de construire un four de verrier de ses propres mains : 
« Lequel je bastis avec un labeur indicible. Car il falloit 



1 . Ces verrières d'Ecouen ont été l'objet d'une étude récente dans 
V Œuvre des Peintres verriers français par M. Lucien Magne. Elles 
avaient déjà été étudiées et restituées, avec beaucoup de vrai- 
semblance, à leurs auteurs, verriers de la fameuse école de Beau- 
vais, dans l'ouvrage de Léon Palustre, La Renaissance en France. 

2, Palissy, De VA rt de Terre, n,202. 
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1 . Paliuy, De l'Art <fe Terre, n, 210. 

2. Id. id. n, 209. 
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il fait un azur merveilleusement beau 1 ». Les vitraux 
bleus sont en effet de ceux que les anciens verriers ont 
composés avec le plus de succès. Mais le saphre sert 
aussi de base aux couleurs bleues de la porcelaine et des 
faïences; et les matières vitreuses dont parle Palissy 
paraissent être simplement les fondants indispensables 
pour amener l'oxyde de cobalt à l'état de fusion. Un 
écrivain italien 2 , dont l'ouvrage, traduit en français 
en 1556, a pu tomber entre les mains de Palissy, indique 
en termes précis la manière de traiter le saphre, et 
rappelle l'usage qu'en font non seulement les verriers, 
mais les émailleurs de poteries : « Le saphre est un autre 
terme de mine pesant comme métail, qui ne se peut 
fondre estant seul, mais accompagné de choses appro- 
chantes de la nature du voirre, il se convertit en eau de 
couleur azurée, tellement que ceux qui veulent teindre 
voirre, ou peindre vases de terre vernissée, le mettent 
en usage 9 ». Il est donc possible que dans le passage 
de Palissy cité plus haut, ce soit le potier, non le verrier 
qui s'exprime. 

Sauf une indication très sommaire sur remploi du 
bois pourri pour la fabrication du verre jaune de Lor- 
raine *, Palissy ne fait pas une seule allusion aux 
autres moyens employés pour la coloration du verre 
dans la masse. Les verriers de son temps se servaient 
de rantimoine,de la marcassite,de la calamine, du chry- 

1. Palissy, Des Pierres, p.286. 

2. Vanoccio, auteur de la Pyrotechnie ou Art du feu. 

3. Vanoccio Biringuccio. Art du feu, c. 9, p. 89. 

4. Palissy, Des Pierres, n, 135. 
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mais il n'est jamais question de l'application des émaux 
sur le verre, et de cet art des enlevages porté à sa per- 
fection par les ouvriers du seizième siècle. 

On sait comment sur ces verres doublés, en enlevant 
çà et là à la meule, au burin, la coloration légère, en 
appliquant sur le fond blanc quelque émail d'or, quelque 
jaune d'argent, ces verriers faisaient œuvre de peintre, 
et forçaient le feu, dont ils étaient les maîtres, à fixer 
des broderies, des bijoux, des étoffes, des ornements, 
reproduits à l'imitation du pinceau, inimitables pour le 
pinceau même. Si Palissy eût été un de ces grands 
peintres du verre, on trouverait assurément quelque 
trace de ses travaux. Mais ce n'est pas dans la galerie 
du cbàteau d'Ecouen, sur la foi d'une conjecture, c'est 
dans les écrits mêmes de Palissy, par quelque confidence 
indiscutable, qu'un émule de Jean Cousin se découvri- 
rait à la postérité. 

A quoi se réduirait donc pour Palissy la pratique de 
la vitrerie? Probablement à la vente, à l'assemblage, et 
à la réparation des vitraux colorés. A propos du bas 
prix où le verre est tombé dans plusieurs contrées, en 
particulier au pays de Saintonge, il distingue ceux qui 
le font et ceux qui le vendent. « Les uns et les autres, 
dit-il, travaillent beaucoup à vivre *. » Il revient ail- 
leurs sur cette idée : « la vitrerie n'avait pas grande 
requeste* t. On devine les raisons de ce délaissement. 
L'imprimerie, en répandant les livres d'heures, rendait 



i. B. Palissy, De l'Art de Terre, n, 202. 
2. Id. id. u, 207. 
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couleurs tranchées, leurs reliefs colorés, leurs tressail- 
lures, ont, au premier aspect, quelque rapport avec les 
poteries de Palissy. 

D'autres rappellent que Palissy se préoccupait avant 
tout de trouver l'émail blanc. « Ce devait être la cou- 
leur dominante * » dé la coupe mystérieuse. Or qui ne 
connaît la beauté et l'éclat de l'émail blanc des maïo- 
liques italiennes ? Cette seconde hypothèse a été ingé- 
nieusement appuyée sur un fait de quelque impor- 
tance *. Un des protecteurs de Palissy, Antoine, de 
Pons, était allé en 1533 dans le duché de Ferrare, pour 
y épouser Anne de Parthenay . L'usine célèbre de Fer- 
rare était dans le plus beau moment de sa production. 
Les pièces qui en sortaient étaient des pièces à reliefs 
et à émail blanc. Ces poteries s'échangeaient de prince 
à souverain , comme un beau tableau, ou un manuscrit 
rare. Est-ce quelque riche présent de noces que Palissy 
fut admis à contempler plus tard dans le château de la 
douairière de Soubise? 

Une troisième hypothèse ferait de Palissy l'imitateur 
de céramistes français 8 . On a voulu retrouver dans 
les faïences dites de Henri II les premières traces de 
l'élément rustique qui caractérisera l'œuvre dû potier 
de Saintes. Une coupe Henri II porte quatre petits lé- 
zards en relief : en voilà presque assez pour conclure 
que les potiers d'Oiron, auteurs prétendus de la 



i. Tainturier, Les terres entaillées de B. Palissy* 

2. Jacquemart, La Céramique, 

3. Benjamin Fillon, Lettres de la Vendée. 
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donne la raison : « J'avais ouy dire que le blanc esloit 
le fondement des esmaux ». L'expression est très 
juste, quand il s'agit des émaux italiens. La terre est 
recouverte d'un engobe, qui est la combinaison de la 
marticuite ou marzacolto et d'un stannate de plomb '. 
Ce mélange donne un blanc qui sert de dessous et de 
fond aux peintures des maïoliques. Ce fond blanc, Pa T 
lissy l'a cherché longtemps, mais ne l'a point trouvé. 
Il a fini par produire un émail blanchâtre qui remplit 
dans la plupart de ses compositions un rôle secondaire. 
Le fond de ses pièces est cet émail jaspé qui s'offrit tout 
d'abord à lui dans ses recherches et dont la merveil- 
leuse variété, reproduisant avec plus d'éclat les jeux de 
l'agathe, du lapis, ou des marbres précieux, mérite 
autant d'admiration que le beau blanc d'émail des faïen- 
ciers de la Renaissance italienne. 
r"" Palissy commença ses recherches dans sa maison, 
: faisant et défaisant les fourneaux, pilant et broyant 
: tous les jours des matières nouvelles, et les essayant 
sur des débris de poteries qu'il achetait et brisait, afin 
de multiplier a moins de frais les expériences. Ces pre- 
miers tâtonnements absolument infructueux ont duré 
plusieurs années, s'il faut prendre à la lettre le texte 
de VA rt de Terre *. Il essaya ensuite du four des potiers, 
mais il y trouva les mêmes déboires, rendus plus amers 
par la publicité. La mission qu'on lui confia de dresser 



1. Claudiua popelîn, La Arts du feu. 

2. B. P&IUbv, De l'Art de Terre, n, 208: t Que 
ploiieuri années ainsi imprudemment i, etc. 
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■ nent les • trailles » de son jardin ; puis il passe aux tables 
et aux planchers do sa maison. « J'estois eu une telle 
angoisse que je ne sçaurois dire: car j'estois tout tari 
et desséché a cause du labeur et de la chaleur du four- 
neau ; il y avoit plus d'un mois que ma chemise n'avoit 
seiche sur moy, encorepour me consoler on se moquait 
de moy, etmesme ceux qui me dévoient secourir alloient 
crier par la Tille que je faisois brasier le plancher : et 
par tel moyeu l'on me faiaoit perdre mou crédit, et 
m' e s ti m oit-on estre fol * ■. 

La fatigue, le dénùment, la honte eussent brisé toute 
autre volonté; celle de Palissy fléchit à peine. « Quand • 
je me fus reposé un peu de temps avec regrets de ce que 
nul n'avoit pitié de moy, je dis à mon ame, qu'est-ce 
qui te triste, puisque tu as trouvé ce que tu cherchais ? 
Hais mon esprit disoit d'autre part, tu n'as rien dequoy 
poursuivre ton affaire ; comment pourras-tu nourrir ta 
famille et acheter les choses requises pour passer le 
temps de quatre ou cinq mois qu'il faut auparavant que 
tu puisses jouir de ton labeur? * Tout commentaire 
affaiblirait l'expression à la fois si simple et si péné- 
trante de ce débat intérieur. 

Palissy se remet à l'œuvre, mais, cette fois, il ne re- 
tourne pas seul à ses fourneaux. Dans son impatience, 
il prend un potier, qu'il nourrit à crédit dans une ta- 
verne, faute de moyens a en sa maison ». Ce sont six 
mois de dépenses énormes, qui n'aboutissent qu'à une 

i. B. Palissy. De l'Art de Terre, n, 211, 213. 
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difficulté de réduire au même point de fusion les diffé- 
rents émaux, devient une source d'erreurs, de labeurs, 
de misères. A l'embarras produit par la variété des 
émaux, Palissy ajoute,' de gaîté de cœur, et par manière 
d'expérience *, le trouble résultant de la diversité des 
terres J . 

La liste des accidents que le potier émailleur peut _ 
rencontrer dans toute une carrière semble épuisée. Ce 
n'est pas tout. Après avoir vu Palissy aux prises avec 
son ait, le voici luttant contre la nature : c la chaleur, 
lagetéfe, les vents, pluyes et gouttières, me gastoyent 
la plui grande part de mon œuvre, au paravant qu'elle 
fut Cuitte... J'ay esté plusieurs années que n'ayant rien 
de quoy faire couvrir mes fourneaux, j'estois toutes les 
nuits à la mercy des pluyes et vents, sans avoir aucun 
secours, aide ny consolation, sinon des chatshuants qui 
chantoyent d'un costé et les chiens qui hurloyent de 
l'autre ; parfois il se levoit des vents et tempestes qui 
soufïïoyent de telle sorte le dessus et le dessouz de mes 
fourneaux, que j'estois contraint quitter là tout, avec 



1 . « La diversité des terres, desquelles je cuidois'm'avancer, me 
porta plus de dommage en peu de temps que tous les accidents 
du paravant ». Art de Terre* n f 216. 

2. Il est probable qu'on doit rapporter à ces expériences sur la 
diversité des terres l'anecdote contée si vivement au traité Des 
Terres d'Argile, n, 195 : • Mais quand ils commençoyent à mettre 
le grand feu, c'étoit une chose assez plaisante (combien qu'il n'y 
eut pas à rire pour tous) d'entendre ces images peter et faire 
une baterie entr'eux, comme un grand nombre d'harquebusades 
et coups de canon, et le pauvre maistre bien fasché, comme un 
homme à qui on raviroit son bien... etc. o. 



LES ESSAIS 93 



car des esmaux tu ne m'en as encores rien dit. » 
Rien n'est plus mérité que ce reproche ; c'est celui 
que Fhistorien des Arts céramiques, Alexandre Bron- 
gniart, adresse, bien après Théorique, à Fauteur de Y Art 
de Terre. Pourtant, au début du traité, Palissy semblait 
promettre des révélations : « Je te mettray icy par ordre 
tous les secrets que j'ay trouvé en l'art de terre, ensemble 
les compositions et divers effets des esmaux : aussi te 
diray les diversités des terres argileuses, qui sera un 
point lequel il te faudra bien noter *. » Malheureusement 
il ne tient aucune de ces promesses. Toute l'instruction 
qu'on retire de ses prétendues confidences, c'est qu'il se 
servait d'un four à deux gueules et qu'il a imaginé des 
lanternes de terre pour préserver rémail, de certains 
accidents. Quant aux éléments des émaux, c'est une 
véritable raillerie que d'en énumérer pêle-mêle les 
noms, sans indiquer les doses. Comment expliquer cette 
réserve ? Palissy en donne plusieurs raisons. Selon lui, 
les erreurs et les tâtonnements sont la meilleure école 
de l'artisan : c'est le servir que de ne pas abréger ses 
recherches. De plus, une pratique répandue se discré- 
dite et ne nourrit plus qui l'exerce : « As-tu pas veu les 
émailleurs de Limoges, lesquels par faute d'avoir tenu 
leur invention secrète, leur art est devenu si vil qu'il 
leur est difficile de gaigner leur vie au prix qu'ils 
donnent leurs œuvres 2 ? » 
Ce que Palissy ne songe pas à dire, c'est qu'il est d'un 



i. B. Palissy. De l'Art de Terre, n, 206. 
2. Id. id. ii, 203, 
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III 



CARACTÈRES DIVERS DES PIÈCES RUSTIQUES. 



Si pauvre qu'elle soit en détails précis, F éloquente 
ainpiification de Palissy dans Y Art de Terre nous permet 
de nous représenter à peu près la genèse de son œuvre 
artistique. Il commença par couvrir d'une composition, 
qui devait donner rémail blane, des pièces désignées 
par cette expression : c des vaisseaux et médailles * ». 
On a supposé qu'il fallait entendre par là des poteries à 
médaillons en relief, comme on en fabriquait à cette 
époque à La Chapelle des Pots, c J'en couvray trois ou 
quatre cent pièces d'esmail, et les envoyay en une po- 
terie distante d'une lieue et demie de ma demeurance, 
avec requeste envers les potiers qu'il leur pleust per- 
mettre cuire les dites espreuves dedans aucuns de leurs 
vaisseaux, ce qu'ils faisoyent volontiers 1 .» On peut 
croire que Palissy tira de cette même tuilerie le potier 
qu'il prit à son service, et auquel il donne à. tourner les 
vases, d'après ses dessins ou pourtraits, pendant qu'il 
s'occupe luy-même à faire les médailles. Ces premiers 
essais sont perdus, et la cause en est indiquée par Pa- 
lissy, à propos de la fameuse fournée gâtée par les 



1. B. Palissy, Art de Terre, n, 212, 

2. Id. id. il, 208. 
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teni au revers un émail jaspé dont les éléments ne 
varient guère ; mais ces éléments, le bleu, le vert, le 
violet, le blanc, le gris, parfois une sorte de rouge, s'y 
combinent très diversement. Ces variétés innombra- 
bles peuvent se réduire à deux grandes classes : le 
revers d'agate où dominent le violet, le bleu, les gris, 
le noir, et le revers dit à pointes d'asperge, c'est-à-dire 
où le vert et le violet rougeâtre servent à ponctuer un 
fond d'une nuance claire. Ces revers sont toujours 
d'une grande beauté. Dans la plupart des pièces, c'est 
l'endroit où la main du maître se révèle le mieux. C'est 
là que s'est le mieux marquée la faiblesse des imita- 
teurs. Ce que l'école de Palissy a le plus tôt laissé périr, 
c'est sa première découverte. 

De ces belles colorations à l'apparition des pièces 
rustiques il n'y avait qu'un pas: le récit de Y Art de 
Terre semble nous dire que Palissy ne tarda pas à le 
franchir. Sur de vastes bassins, le plus souvent de 
forme ovale, dont le revers jaspé offrait toujours les 
tons brillants découverts tout d'abord, le potier de terre 
s'avisa de représenter des animaux, des plantes, des 
coquillages. Rien n'est plus bizarre au premier aspect, 
rien ne s'explique mieux à la réflexion que ces compo- 
sitions rustiques. L'artisan veut mettre sous nos yeux 
un coin de la nature. Il la représente comme il l'a vue 
avec ses yeux de naturaliste. Il rassemble sur un petit 
espace toutes les productions d'un même sol. Le fond 
du plat ou du bassin représente un terrain. Le plus 
souvent un îlot, qu'un ruisseau contourne régulière- 
ment, en occupe le centre. Le ruisseau contient des pois- 

BIRHABD PÀLISST. 3" 
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teurs, diront que le dessein de ce iardin est un songe 
seulement, et le voudront peut-être comparer au songe 
de Polyphile *. » Ces expressions mêmes semblent 
emporter une nuance de dédain. Ce dédain cacherait- 
il quelque ingratitude ? J'ai lu d'un bout à l'autre la 
singulière composition de Colonna, j'ai trouvé trois 
passages où la trace du genre rustique peut à. la 
rigueur apparaître à des yeux prévenus. 

Voici ces passages auxquels on a prêté tant de valeur. 
Ce sont trois descriptions, dont deux assez sembla- 
bles. « Le pavé du fons au-dessous de l'eau estoit de 
musaïque assemblé de menues pierres fines, desquelles 
estoient exprimées toutes sortes de manières de pois- 
sons. L'eau estoit tempérément chaude, non par chaleur 
artificielle, mais seulement par la naturelle ; et, qui 
plus est, si nette et claire, qu'en regardant dedans 
vous eussiez jugé les poissons se mouvoir et frayer 
tout au long des sièges où ils estoient pourtraits au vif; 
c'estoient carpes, brochets, anguilles, tanches, lam- 
proyes, aloses, perches, turbots, solles, rayes, truittes, 
saumons, muges, plyes, escrevices et infinies autres,qui 
sembloient remuer au mouvement de l'eau, tant l'œuvre 
approchoit delà nature J . » 

Dans le second passage, l'auteur décrit un ornement 
d'architecture \ il s'agit d'une vigne formée de dix 

1. Becepte véritable, i, 12. 

2. Le Songe de Polyphile, trad. par Béroalde de Verville, i, 72. 
Cette version n'est pas celle dont Palissy a pu profiter. Il a 
eu entre les mains la traduction imprimée pour Jacques Kerver 
en 1546, et réimprimée en 1561. 
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« seps >, sortant chacun d'un vase de cuivre doré. * La 
vigne emplissoit toute la concavité de lavoulte, par 
beaux entre laz et entortillements de ses branches. 
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tion : « avec des lézardes et couleuvres moulées sur le 
naturel ». Ici le procédé est bien le même ; mais Palissy 
avait-il besoin du Songe de Polyphile pour y recourir ? 
D'autres ouvrages du même temps l'indiquent et 
l'expliquent avec bien plus de précision. D'ailleurs, si 
quelques mots vagues, si quelques débris de descrip- 
tion pouvaient être regardés comme une source d'ins- 
piration suffisante, quel serait l'auteur dont Palissy 
ne relèverait pas ? Pline l'Ancien contient des endroits 
assez semblables à ceux du Songe: Pline est un des 
Latins que Palissy a lus : l'inventeur du genre rusti- 
que est donc tributaire de Pline aussi bien que de 
Colonna. 

Avait-il besoin de toutes ces lectures pour ima- 
giner cette représentation d'objets naturels à laquelle^ 
tous les arts décoratifs s'étaient exercés et où ils avaient 
excellé avant lui ? L'idée de figurer des rustiques sur 
la pierre, sur le verre, sur les métaux, est assurément 
bien antérieure à Palissy; et personne ne s'avisera 
d'en vouloir établir l'origine. Ce qui lui appartient, 
c'est l'idée d'appliquer cette représentation aux tra- 
vaux céramiques. Il s'agit bien d'ailleurs de revendi- 
quer tel ou tel procédé. Ce que Palissy a trouvé, c'est 
tout un art : le livre où il en a puisé les éléments, c'est 
le livre de la nature* C'est à elle qu'il a demandé 
d'abord les secrets du métier d'émailleur ; après l'avoir 
instruit, c'est encore elle qui l'inspire. 

Non seulement Palissy copie la nature en fixant sur 
l'émail tous les détails dont nous avons parlé ; mais il 
essaie d'en reproduire les grands aspects. C'est le 



)V¥* 



.de 
dé- 



lais 
jup 
léjà 
1 et 
>ra- 
m a 
rtea 



g)on 
erty 



LES PIÈCES RUSTIQUES 103 

devis de grotte pour la Roy ne, mère du Roy, publié 
par Benjamin Fillon *, et attribué par lui à Palissy. De 
plus, en 1862, en creusant les fondements de la salle 
des Etats, on découvrit des fours de potier, et, 
parmi des morceaux de grès céramique et autres 
débris, des manchons ou gazettes, des fragments de 
poterie émaillée, des moules de figures, dont deux 
répondraient à celles que décrit ce « Devis d'une grotte » 
retrouvé et publié par Benjamin Fillon. Onze fragments 
de relief, qui rappellent certains traits de la même 
description, complétaient cet ensemble de preuves à 
l'aide desquelles on s'est cru fondé à voir dans ces 
fours ceux qui servaient à Palissy lui-même. v 

Des travaux, entrepris dans la Cour du Louvre, à 
l'occasion de l'Exposition universelle de 1878, ont 
amené une autre découverte du môme ordre. Les 
fouilles n'ont peut-être pas donné tous leurs résultats ; 
mais on a retrouvé d'assez nombreux fragments de 
poterie émaillée apparemment destinés à la grotte; 
car ils figurent en partie du rocher, recouvert de 
mousse ou déplantes. Ces fragments contiennent des 
éléments de figure humaine, et en particulier un bout 
de pied, de grandeur de nature. Quelques pièces 
portent un numéro d'ordre qui servait à les ajuster 
aux pièces complémentaires. Il est probable qu'au 

l'inventaire, parait être en élévation sur le soL Voir la piquante 
discussion de M. Edmond Bonaffé, Inventaire des meubles de Ca- 
therine de Médicis en 1589. 

t. B. Fillon. Lettres de la Vendée. Devis d'une grotte pour .la 
Royne, mère du Roy. 
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Limousin, par l'étude des estampes flamandes ou 
allemandes . On a justement fait observer que l'ouvrage de 
Léonard, présentant la date la plus ancienne, est une 
reproduction, sur dix-huit plaques d'émail, des com- 
positions d'Albert Durer qui forment la série de la 
Passion '. L'artisan saint eongeois a, lui aussi, connu 
et goûté, peut-être imité, à ses débuts, le graveur alle- 
mand. En effet, quand Fauteur du Traité de l'Art de 
Terre veut nous montrer le dommage que les impri- 
meurs ont causé aux a peintres et pourtrayeurs sçavans » 
en vulgarisant leurs ouvrages, il se souvient du « maître 
Albert », il nomme sa Vie de la Vierge ou ses « histoires 
de NostreDame imprimées de gros traits », il parle en 
connaisseur de ces bois admirables, il déplore le 
discrédit qui s'était attaché aux épreuves multipliées 
par l'impression, et, par suite, avilies : « on donnoit 
pour deux liards chacune desdites histoires, combien 
que la pourtraiture fût d'une belle invention *. » 

Mais de bonne heure Palissy put recueillir d'autres 
traditions d'art et s'initier, dans une certaine mesure, 
au goût français. En étudiant le Vitruve de Jean Martin, 
illustré en entier et gravé en partie par Jean Goujon, 
en lisant le Songe de Polyphile, dans cette traduction 
où la main d'un dessinateur inconnu a librement 
interprété et peut-être égalé les délicates inventions de 
l'édition des Aides, Palissy se mettait à l'école des 
plus grands de nos imagiers. 



1. Emile Molinier, L'entailler te, p. 286. Paris, Hachette, 1891, 

2. B. Palissy, Art de Terre, n, 203. 
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Un biographe de Jean Cousin, Ambroise-Firmin 
Oidot, reconnaissait la main de ce maître dans l'illus- 
tration de la traduction du Songe de Polypbite. Même 
en n'adoptant pas celte attribution trop contestable, il 
faut compter Jean Cousin parmi les artisans français 
qui ont pu instruire Palissy, Mais, à ce sujet, quelques 
explications sont nécessaires. On a voulu retrouver 
dans l'œuvre céramique de Palissy des traces marquées 
de l'influence du grand artiste Senonais. Tout n'est pas 
faux dans cette opinion. Elle vaut mieux snrtout que 
les raisons sur lesquelles on l'appuie. Palissy, nous 
dit-on, aurait reproduit sur certaines de ses pièces des 
compositions connues de Jean Cousin ; Palissy, ajoute- 
t-on f aurait mis en œuvre dans son ornementation les 
éléments essentiels des encadrements de Jean Cousin, 
les sirènes et les mascarons, par exemple. D'abord 
aucun des ouvrages de Palissy ainsi rattachés aux gra- 
vures de Jean Cousin ne saurait être déclaré comme 
un Palissy authentique '. Quant aux motifs de déco- 
ration qui seraient la marque et comme la pro- 
priété exclusive de Jean Cousin, nous les retrouvons 
partout : en Italie, chez les architectes, les sculpteurs, 
les peintres qui les ont créés ou fait revivre de l'an- 
tique, et qui les ont vulgarisés par l'entremise des 
graveurs ; en France, sur les façades, sur les murs, 

1. La Samaritaine, sous ses deux formes (petit bassin et groupe), 
ut tout au plus de le suite du maître. Le Serpent d'airain pourrait 
être sorti do son atelier; mais, outre que la mauvaise qualité de 
l'émail trahit peut-être une autre main que celle de M" Bernard, 
ce bas-relief n'a rien de commun que le titre avec la gravure de 
Jean Cousin flgureatle même aujct. 
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sur les cheminées monumentales, sur les meubles, 
sur les pièces d'orfèvrerie, au frontispice de plus d'un 
livre, autour de telle ou telle marque d'imprimeur. 
Ce sont là des formules qui caractérisent non pas un 
artiste, mais une époque ; et s'il était nécessaire d'in- 
diquer, parmi plusieurs autres , celui qui a le plus 
fait pour les rendre familières aux ouvriers français, 
ce n'est pas Jean Cousin qu'on nommerait d'abord ; 
c'est bien plutôt, c'est avant tout, le graveur d'Orléans, 
Jacques Androuet du Cerceau. Or justement Palissy 
nous a fait connaître qu'il avait très souvent recours 
aux ouvrages de du Cerceau, et nous aurons à revenir, 
dans une autre partie de ce travail, sur l'usage qu'il en 
a pu faire. Que Jean Cousin ait influé sur Palissy, cela 
n'est pas en question ; mais que cette influence vienne 
de l'œuvre du graveur, rien ne nous permet de le dire. 
Comment donc l'artisan de Saintes a-t-il été mis en 
contact avec les ouvrages, sinon avec la personne 
même, de ce maître imagier, verrier, peintre et sculp- 
teur, qu'on a surnommé le Michel -Ange français? Par 
le séjour à Ecouen. Pendant que Jean Goujon y 
sculptait ses bas-reliefs, Jean Cousin avait décoré le 
château de peintures murales. Que Palissy soit venu 
dans la belle demeure des Montmorency un peu plus 
tôt ou un peu plus tard, à l'époque où il s'employait 
à l'édification de la grotte du connétable, ou seule- 
ment à l'époque de son entrée définitive dans le groupe 
des artisans des Tuileries, il y est venu, il y a séjourné *. 

i. Tout le démontre, jusqu'à la tradition recueillie par Peiresc, 
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Evangélistes et ce qu'on pourrait appeler le retable de 
marbre, où était figuré le Sacrifice d'Abraham *. 

On ne doit s'exprimer qu'avec réserve sur les rap- 
ports de Palissy avec tous ces artistes d'Ecouen ; mais 
il est à propos de remarquer qu'à partir d'un certain 
moment sa fortune semble avoir été liée à celle de 
l'architecte. En effet, c'est à dater de 1570 que Jean 
Bullant conduit les travaux des Tuileries : la mort du 
Primatice lui donnait le titre de contrôleur des bâti- 
ments royaux. Or, à ce moment précis, paraît pour la 
première fois, dans le compte manuscrit des Tuileries, 
le nom de Palissy ; il y figure à côté de celui de Bullant 
lui-même. Leurs relations étaient déjà de cinq ou six 
ans plus anciennes. 

Le dessinateur français que Palissy a le plus aimé, le 
plus étudié, le plus heureusement traduit, est un 
disciple ou tout au moins un grand admirateur de Jean 
Cousin : c'est Etienne Delaune. Comme son compatriote 
du Cerceau, l'Orléanais Delaune s'appliqua surtout à 
répandre par la gravure des modèles pour les artisans, 
et plus spécialement pour les orfèvres. Et, à l'exemple 
des émailleurs de Limoges, qui, à divers moments, 
puisèrent sans compter dans le trésor des inventions 
de Delaune, Palissy s'est ingénié à reproduire, avec 

1 . On peut remarquer, sans attacher d'ailleurs à ce détail trop 
d'importance, que le Sacrifice d'Abraham est précisément une des 
compositions que Palissy a exécutées en céramique, tout comme il 
a traité le Jugement de Salomon, c'est-à-dire le sujet d'une des dix 
fresques de Jean Cousin, dont les traces subsistent encore sur les 
murailles du château. Cf. Léon Palustre. La Renaissance : Ecouen. 

BERNARD PALISSY. 4 
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une fidélité plus ou moins scrupuleuse, plusieurs de ses 
compositions. Par exemple, la Création de la Femme, 
modelage de Palissy d'une qualité rare, au moins sur 
une des épreuves, est la reproduction exacte, en bas- 
relief, d'une gravure de Delaune appartenant à la très 
belle suite des Figures de la Bible tirées de l'ancien 
Testament. VActéon changé en cerf 1 , sujet que Delaune 
a traité au moins à trois reprises, offre chez Palissy, 
quoique l'imitation soit libre cette fois, des réminis- 
cences évidentes de la petite gravure en médaillon 
ovale, qui, dans le catalogue de Robert Dumesnil, porte 
le n° 69. Ainsi que dans du Cerceau, Palissy trouvait 
chez Etienne Delaune de nombreux, d'excellents motifs 
d'ornementation, entrelacs élégants, cartouches ingé- 
nieusement décoratifs, rinceaux fleuris avec un goût 
qui reste sobre et délicat jusque dans le caprice. 

Quelque étude qu'il ait faite de Jean Cousin, quelque 
soin qu'il ait mis, en gravant deux de ses grandes 
scènes, le Serpent d'airain et la Conversion de saint Paul % 
à rendre son dessin précis et ses lignes savantes, 
Etienne Delaune n'a pas moins réussi à comprendre, à 
goûter, à s'assimiler les élégances plus légères, la grâce 
plus abandonnée des maîtres italiens. Il a gravé, d'après 
Raphaël, des figures et aussi des cadres d'arabesques, 
de chimères, de grotesques, d'un goût délicieux ; il a 
copié en contre-partie des estampes de Marc-Antoine ; 
il a vulgarisé les compositions des maîtres de Fontaine- 
bleau, atténuant l'enflure et refrénant la fougue du 
Rosso, prêtant aux figures surélégantes du Primatice 
un peu plus de réalité, ramenant à une manière plus 

1 . Musée du Louvre. Salle des faïences de Palissy. Vitrine cen- 
trale, face sud, 2e rangée, n° 86 du Catalogue récemment édité par 
Gaston Migeon. 
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aimable, presque naturelle, la grâce mièvre, la re- 
cherche de Lucas Penni. En s'abandonnant à l'imitation 
de Delaune, Palissy devait aboutir, à son tour, à l'admi- 
ration de ces maîtres étrangers dont la verve improvi- 
satrice ou l'agile virtuosité éblouissaient et subjuguaient 
nos artisans. L'école de Fontainebleau est en effet re- 
présentée, dans l'œuvre de Palissy, par un certain 
nombre de sujets copiés ou inspirés de Benvenuto 
Cellini, du Rosso, du Primatice, d'autres encore. Ce 
sont les graveurs qui ont servi d'intermédiaire entre 
l'original et l'interprétation du céramiste. C'est dans 
la gravure de René Boyvin.que Palissy a copié la Diane 
de Fontainebleau peinte par le Rosso 4 . C'est d'après 
une gravure de Fantuzzi que Palissy a très librement 
imité le même maître Raux dans une de ses meilleures 
compositions représentant la Séduction de Pomone par 
Mercure déguisé en vieille a . C'est Léonard Thiry, le 
graveur de Deventer, qui fournit la Diane au repos, 
d'après le Primatice ; c'est Delaune surtout qui trans- 
met à Palissy et à ses collaborateurs les inventions du 
maître de Bologne et celles de Lucas Penni. 

Ces peintres, ces graveurs français et italiens arra- 
chent Palissy à sa contemplation un peu minutieuse 
de la nature, et finissent par l'entraîner assez loin du 
sentier solitaire où il s'était tout d'abord engagé. Plu- 
. sieurs de ses ouvrages, V Enfant au Dauphin, Bacchus 
et Cérès y Vénus tenant V Amour } nous révèlent l'influence 
directe de l'antique et l'étude attentive des pierres gra- 



1. Barbet de Jouy, Gazette des Beaux-Arts, n, 12, 

2. C'est plutôt ici l'emprunt du sujet et de quelques traits de 
la composition, qu'une imitation véritable. — Musée du Louvre, 
vitrine centrale, face sud, 2* rangée. Gaston Migeon. Catalogue, n* 89. 
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vées. D'autres, et en assez grand nombre, Jupiter et 
Calisto, Diane découvrant la grossesse de la Nymphe 
Calisto y Actéon changé en cerf, le Jugement de Paris y 
Vénus et Adonis, Jupiter et Junon, Vénus demandant 
à Vulcain des armes pour Enée, et toute la série des 
effigies des dieux, nous démontrent que le potier hu- 
guenot a sacrifié, bon gré mal gré, au goût de son 
époque pour les sujets païens, et que son atelier s'est 
ouvert, plus largement que certains critiques ne Font 
cru, aux fantaisies mythologiques. 

Cet atelier comptait, à l'époque de l'achèvement de 
la grotte des Tuileries, c'est-à-dire en 1570, trois « sculp- 
teurs de terre », Bernard Palissy d'abord, et avec lui, 
deux collaborateurs du même nom, Nicolas et Mathurin 
« Palissis », dont le second tout au moins est son fils '. 
Le compte des travaux qui nous fournit et leurs noms 
et leur titre de « sculpteurs » , qui nous renseigne 
aussi sur l'importance de leurs « ouvrages de terre 
cuite esmaillée », mérite bien d'être opposé à l'opinion 
de ceux qui, réduisant presque à néant la faculté d'in- 
vention et le talent d'exécution de Palissy, voudraient 
retrouver dans ses plus beaux ouvrages la main de 
quelque grand statuaire du temps, de Barthélémy 
Prieur, par exemple. Le fait que Barthélémy Prieur 
se trouve cité parmi les auditeurs des conférences 
scientifiques de Palissy est le principal point d'appui 
de cette attribution. En réalité, le style de Prieur ne se 
manifeste guère dans les personnages de Palissy. On 
a notamment nommé cet artiste à propos des belles 



1. Le nom de deux des fils de Palissy, Pierre et Mathurin, nous 
est fourni par une pièce publiée dans les Nouvelles Archives 
de l'Art français^ t. VI, p. 46, année 1876. 
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figures de la composition dite La Charité. Il est certain 
que ce savant bas-relief est l'ouvrage d'un sculpteur 
de profession, et que ce sculpteur est un maître. 
En attribuer l'invention et l'exécution sculpturale à 
Paiissy, ce serait admettre qu'il était capable d'as- 
pirer à la gloire du statuaire, et que, par un étrange 
esprit d'abnégation, il s'est refusé cet honneur. Mais 
est-ce bien Barthélémy Prieur qu'il faut nommer ici ? 
Aucun document n'autorise à le faire *. A défaut d'un 
document, les indications de style et la comparaison des 
œuvres n'imposent pas précisément ce nom. Elles ap- 
pellent bien plutôt celui de Fauteur de la Mater Dolorosa 
de terre peinte placée dans le Musée de Sculpture de la 
Renaissance et provenant de la Sainte-Chapelle de 
Paris. Cet auteur est un des hommes qui ont eu le plus 
de variété d'invention et d'agilité de main dans une 
époque où l'improvisation a gagné même la sculpture ; 
c'est aussi le sculpteur qui s'est le plus ingénié à faire 
œuvre d'art de toute matière, « travaillant, selon les 
expressions d'un critique *, en marbre, en pierre, en 
bronze, en bois, en terre cuite, en carton pâte. » A cette 
définition, on a reconnu Germain Pilon, a maître sculp- 
teur du roy. » 



1. U faut cependant tenir compte d'une circonstance impor- 
tante qu'un document inédit, publié par M. Weiss, vient de nous 
révéler. Gomme Paiissy, le sculpteur Barthélémy Prieur se ré- 
fugia à Sedan aprôs ou avant le massacre de 1572. Un acte de 
baptême de son fils Pierre Prieur y marque sa présence à la date 
du 15 novembre 1575, et du 15 juin au 31 juillet de la même 
année, Paiissy, de retour de ses conférences à Paris, se trouve 
près de lui dans cette ville. 

2. Barbet de Jouy, Description des Sculptures du moyen âge et 
de la Renaissance, 1873. 
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modèle dont l'émailleur s'inspire, et qui est la plupart du 
temps, il importe de le redire, une indication de graveur. 
Cette indication môme, il peut arriver que Palissy la suive 
très fidèlement ; mais d'ordinaire il la résume ou l'am- 
plifie. Le plus souvent encore, dans ces transpositions, 
le nu se substitue aux draperies, pour donner à l'émail 
blanc une place que la mauvaise qualité de cet émail 
empêche seule de faire plus grande. Ou bien pour des rai- 
sons qui peuvent sembler arbitraires, mais qui tiennent 
au sentiment qu'a le céramiste des exigences de la déco- 
ration, la disposition ou l'attitude des personnages est 
plus ou moinsmodifiée. Mais cenesont pas, chezPalissy, 
des expédients pour déguiser l'emprunt. Il prétend si peu 
au mérite de l'originalité par la création du sujet, ou 
même par l'exécution de tout ce qui n'est pas le travail 
d'émailleur, qu'à l'occasion il supprime la besogne trop 
lente du modelage, et se résigne ou se complaît à sur- 
mouler servilement des reliefs d'orfèvrerie. 

On sait depuis assez longtemps à quel maître ouvrier 
Palissy adula plupart de ces moules d'orfèvre. On lésait 
par un bassin d'aiguière en étain, signé François Briot, 
dont la composition savante et l'exécution délicate repa- 
raissent sur une pièce de céramique, connue sous le 
nom de Plat à la Tempérance ', et considérée jusqu'ici 
comme un Palissy authentique. Mais qu'est-ce donc que 
ce François Briot, ce potier d'étain ou ce graveur ca- 
pable d'exécuter un tel chef-d'œuvre? La réponse à cette 
question ne commence à prendre quelque précision que 
grâce aux découvertes assez récentes et aux contribu- 
tions critiques de MM. Castan, Guiffrey, Chabouillet, 

4. Musée du Louvre. Vitrine centrale, face sud, i*« rangée. Mi- 
geon. Catalogue, n* 75. 
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nous donne le secret de l'exécution si ferme et si pré- 
cise des ouvrages d'étain de Briot qui sont parvenus 
jusqu'à nous. Et ces ouvrages sont intimement liés à 
► l'œuvre céramique de Palissy, puisque le potier de terre 

a surmoulé certaines des pièces sorties de la main du 
potier d'étain, comme l'aiguière et le plat bien connus, 
puisque, très vraisemblablement, il a eu communication 
des moules mêmes de Briot pour exécuter d'autres com- 
positions, telles que le Jugement de Paris* x et j'ajouterais 
le Triomphe de Galathée. 

A travers ces influences nombreuses et fort diverses 
qui ont agi sur Palissy, il serait chimérique de prétendre 
faire la part de chaque maître. Mais il est possible de 
marquer, d'une façon générale, les changements qu'a 
subis, dans ce milieu d'artisans parisiens, l'œuvre du 
céramiste. 

Palissy est arrivé à Paris avec le titre d'inventeur 
des rustiques figulines du Roy et de Monseigneur le 
connestable, c'est-à-dire qu'il apportait de sa province 
de Saintonge, avant tout et surtout, la nouveauté d'une 
vaisselle de terre émaillée , exclusivement décorée 
d'éléments naturels. Cette ornementation tirait son 
originalité non pas de la qualité du modelage, réduit 
assez souvent à sa plus simple expression, mais de l'in- 
génieuse disposition des objets moulés sur nature, pois- 
sons, reptiles, crustacés, de la vérité des feuillages, de 
l'unité d'impression produite par cet assemblage étudié 
d'animaux, de végétaux, de fossiles faisant saillie sur 
un terrain ou baignés dans une eau courante. A ce mérite 
de composition s'ajoutait l'harmonie un peu austère 

1. Musée du Louvre. Vitrine centrale, face nord. Migeon. Cata- 
logue, no 78. 
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des couleurs fournies à l'émailleur par une palette qui, 
placée en regard decelle des faïenciers d'Italie, peut sem- 
bler indigente. Mais cette austérité même ne soulignait 
que mieux l'éclat vraiment, unique des parties de la pièce 
où s'épanouissait l'émail jaspé, cette surprise exquise, 
inimitable, des revers, qui équivautà une signature. 

Le succès des rustiques fut grand. Il ne faudrait pas 
toutefois l'estimer par le nombre très considérable des 
plats à reliefs naturels qui sont parvenus jusqu'à nous. 
La contrefaçon s'est évertuée de très bonne heure et 
n'a pas encore renoncé à multiplier ce genre de pro- 
duils. Les continuateurs immédiats de Palissy répan- 
dirent déjà, en quantité, des surmoulages assez lourds 
des épreuves originales. Les originaux se reconnaissent 
à plusieurs caractères très nets qui se trouvent toujours 
réunis dans les ouvrages authentiques. C'est d'abord 
(nous l'avons déjà dit et nous aurons encore à revenir 
sur cet élément de première importance) la beauté, 
l'éclat, le fondu de l'émail veiné d'agate ou ponctué 
de jaspe des revers. C'est ensuite l'extrême finesse du 
détail dans l'exécution des serpents, des lézards, des 
poissons, des écrevisses, des fossiles, des feuillages, des 
herbes, des algues. C'est enfin la gamme des couleurs 
mises en œuvre, gamme peu étendue, puisqu'elle ne 
comprend que deux bleus, deux verts, deux jaunes, un 
violet plus ou moins foncé, un blanc plus ou moins 
éclairci, mais gamme résonnante, en quelque sorte, 
par l'éclat deB reflets, par l'accord des émaux, par leur 
égalité de fusion si laborieusement cherchée dans les 
années d'essais, et depuis restée impeccable. 
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Avec des traits communs qui sautent aux yeux de 
tous, et qui peuvent faire croire à des observateurs 
peu attentifs que Fauteur des rustiques se répète, les 
pièces de cet ordre révèlent, à qui sait les observer, 
une très grande variété d'exécution. En ;véri table colo- 
riste, Palissy cherche d'abord le ton général qu'il don- 
nera à son ouvrage. Ce ton détermine la nature des 
émaux employés pour colorer les reliefs, et peut-être, 
à un certain degré, le choix des reliefs eux-mêmes. 
Grâce à la disposition, très ingénieusement renouvelée, 
ces reliefs, dont les modèles et les moules sont relati- 
vement peu nombreux, servent à former des décora- 
tions très diverses. 

Cette habileté de Palissy à combiner les motifs natu- 
rels pourrait se comparer à l'art qu'un Du Cerceau 
déploie dans l'invention des arabesques. Avec un petit 
nombre d'éléments invariables, tels que les figures géo- 
métriques les plus simples, le polygone régulier, le 
cercle, l'ovale et leurs divisions, l'ornemaniste obtient 
des effets très nombreux, et sans se répéter jamais. Il 
en est ainsi des animaux, des coquillages et des plantes 
dans les rustiques : ce sont bien souvent les mêmes 
motifs ; l'arrangement n'est pas le même. 

Le plus souvent, plantes, coquillages, animaux con- 
courent, pour une part à peu près égale, à l'effet déco- 
ratif. Mais quelquefois l'un des trois éléments prédo- 
mine : par exemple, dans un grand plat ovale, du musée 
du Louvre, aisément reconnaissable à la jolie tortue de 
terre qui se dirige vers une petite grenouille placée 
entre deux beaux lézards verts affrontés, le terrain die- 
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paraît presque sous l'abondance des coquilles et des 
valves. Ailleurs ce sont les animaux qui ont un rôle 
envahissant : ainsi, dans un grand plat ovale dumusée ' , 
l'Ilot du centre est occupé par une grande couleuvre ; 
le ruisseau qui contourne l'Ilot est rempli par trois 
poissons d'eau douce et deux écrevisses, dont une de 
belle taille ; deux longs lézards verts et deux grenouilles, 
dont une de grande dimension, s'étalent sur les bords 
du plat. 

Cette prédominance d'un des éléments de la décora- 
tion rustique, excluant ou réduisant à peu de chose les 
deux autres, s'observe encore mieux dans les hanaps, 
gourdes, buires, que dans les plats. Les coquillages ont 
presque entièrement revêtu certains de ces objets, 
comme le broc rustique du Louvre, à couvercle adhérent, 
dont le goulot est formé par une grenouille et dont 
l'anse va rejoindre le goulot par le moyen d'une écre- 
visse recouvrant en grande partie l'orifice du vase. 
Le corps du vase, émaillé de bleu, de violet et de blanc, 
est hérissé de coquilles fossiles : l'élément végétal est 
tout à fait absent. L'élément végétal est au contraire 
le principe presque exclusif de la décoration dans un 
autre hanap rustique d'un beau style *. Sur l'anse d'une 
courbure élégante s'allonge un lézard dont la tête est 
dirigée vers l'intérieur du vase ; un autre lézard, appli- 
qué sur la panse, monte vers le goulot; quelques fossiles 
de petite dimension ponctuent de blanc l'émail bleu du 
hanap aux abords de l'orifice et sur la base ; mais ces 
détails disparaissent dans l'effet d'ensemble, et le 



1. Musée du Louvre. Vitrine centrale, face nord, 1'° rangée. 

2. Ces deui pièces sont reproduites dans la publication illustrée 
de De lange et Bornemum. 
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regard est surtout attiré par le corps du vase, qui est 
orné, enveloppé, étoffé de feuillage. 

Quelque originale qu'elle fût, la décoration rustique 
n'avait pas assez de mérite pour prévaloir contre le 
goût raffiné de l'époque, et, le premier engouement 
passé, le discrédit serait vite venu, si Bernard Palissy 
n'avait pas mis beaucoup d'habileté à réduire peu à 
peulerôle de l'élément naturel, s'il n'avait pas réussi, 
avec la promptitude d'assimilation qui est la marque 
de son génie, à relever le réalisme un peu trop méca- 
nique de ses premières inventions par les formules 
et les procédés d'un art quelquefois accompli. 

Assurément le classement chronologique de l'œuvre 
du céramiste ne saurait être fait avec rigueur ; mais, 
d'une façon très générale, on aurait bien des chances 
de ne pas être dans l'erreur en prétendant que les plus 
anciennes pièces sont celles où le caractère rustique 
s'étale le plus naïvement. Comme type de ce groupe, 
nous indiquerions la fontaine inscrite au catalogue de 
la collection Spitzer sous le numéro 56, et décrite ainsi 
par M . Emile Molinier : « Au milieu d'un bassin circu- 
laire, bordé de rochers et dans lequel on aperçoit des 
poissons, des plantes, des reptiles, des coquillages et 
des insectes, se dresse uu rocher surmontéd'une petite 
vasque d'où l'eau s'échappait par les grenouilles qui en 
garnissent les bords. » C'est là comme une réduction des 
grands travaux d'architecture rustique de Palissy; c'est 
le trait d'union, en quelque sorte, entre ces travaux et 
les plats ouïes vases exclusivement décorés d'éléments 
naturels. 
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certaine ampleur, occupent la plus grande partie de la 
composition; les deux autres, placées au dessus, sont 
traitées dans des proportions minuscules. Les quatre 
personnages des deux épisodes inférieurs, c'est-à-dire 
Pluton enlaçant de ses bras Proserpine dont la robe est 
chargée de fleurs, et Calisto placée toute nue sous le 
regard de Diane, sont rapprochés et mêlés de telle façon 
que les deux légendes semblent n'en faire qu'une. Les 
groupes supérieurs, plus indépendants l'un de l'autre, 
représentent Papothéose de Calisto et de son ûls Arcas 
enlevés au ciel où Jupiter les change en constellation, 
et l'entrée dans les cavernes de l'Etna du char qui em- 
porte Pluton et Proserpine. Nous avons dans cette page 
curieuse et quelque peu obscure une de ces synthèses 
où se plaisait le goût des artisans ou des graveurs, et 
dont certains arrangements de Delaune nous offrent 
de très remarquables exemples. Palissy a placé cette 
composition touffue dans le cadre de la campagne de 
Sicile, et ce cadre, il a imaginé de lui donner pour pro- 
longement naturel une large bordure figurant un ter- 
rain coquillier et formée de tous les éléments d'un plat 
rustique, lézards, écrivisses, plantes, feuillages, fos- 
siles caractéristiques du terrain. 

Dans la pièce que nous venons de décrire, le rustique 
semble appelé, pour ainsi dire, par le caractère buco- 
lique des sujets ; ailleurs, dans la Madeleine au désert *, 
il fait partie intégrante du sujet même. La Madeleine 
est, comme la Charité, un fort beau morceau de bas- 
relief, traité avec cette préoccupation, qui se retrouve 
constamment chez Palissy, de réserver pour l'émail 



1. Musée du Louvre. Vitrine centrale, face nord, 2 e rangée. 
Migeon. Catalogue, n* 104. 
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blanc certaines parties nues, tout en faisant la part aux 
draperies, où le coloriste fait resplendir de préférence 
son bleu de saphre clair ou profond, et son violet de 
manganèse à reflets métalliques. Dans cet ouvrage, l'idée 
de désert semble exprimée par l'aspect d'un terrain 
dont la coloration rappelle celle de certains sables ; 
le céramiste a disposé sur ce sol dénudé quelque rare 
végétation, des fougères, des feuilles de chêne, des 
mâches, des fraisiers. Ici la décoration rustique pour- 
rait bien être le symbole naïf de la vie des anachorètes. 
Le rôle des rustiques figulines s'explique de soi dans 
les constructions de genre rustique, telles que grottes, 
nymphées, fontaines, et c'est bien en effet à la décora- 
tion des monuments de cet ordre que Palissy semble 
avoir voulu s'attacher tout d'abord. Ses travaux d'E- 
couen et du jardin des Tuileries, son (projet de Jardin 
délectable nous en donnent de bonnes preuves. Mais 
toutes les fois qu'à une époque non barbare la céra- 
mique de luxe s'est développée, on peut dire que ce 
développement a eu pour principal objet la substitution 
d'une vaisselle de terre, décorée richement, à la vaisselle 
d'or ou d'argent, aux coupes ou aux vases de matière 
précieuse, à, certains ouvrages de joaillerie du ciseleur. 
Au xvi e siècle notamment, les poteries émaillées 
servaient d'ornement sur la table, ou même autour 
de la table, sur des meubles d'où elles ne descendaient 
pas. Une gravure, reproduisant une des fresques de 
Jule£ Romain dans le palais du Té, nous met sous les 
yeux un de ces dressoirs chargé de riches faïences ita- 
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1589, dan s lequel sont mentionnées 141 faïences « façon 
de jaspe». Le catalogue détaillé de ces pièces désigne 
entre autres catégories d'objets, des « bassins, flacons, 
buyes, plats de grande dimension, plats moyens, es- 
cuelles, assiettes, tasses godronnées, coupes, salières ». 
Le type de cette faïence façon de jaspe est représenté 
au musée du Louvre par un grand bassin d'aiguière de 
forme ovale, offrant une bordure d'arabesques et de 
palmettes dans le goût de Du Cerceau, et, an centre 
du bassin, un ombilic circulaire allongé de deux 
demi-rosaces, avec quatre têtes d'amours dans un en- 
cadrement formé d'une baguette a oves. Cet ouvrage 
d'un goût élégant est revêtu sur la face aussi bien que 
sur le revers d'un même émail jaspé, bleu et brun, à 
marbrures de nuances claires. La collection du Louvre 
possède d'autres pièces de cet ordre, par exemple un 
plat rond et deux plats ovales, qui présentent, au 
centre, un récipient, circulaire ou ovale, selon la forme 
de la pièce 1 . Le revers, comme le récipient central, 
est revêtu d'émail jaspé. 

Ainsi, pendant que le genre rustique se réduit peu a 
peu dans l'œuvre de Palissy jusqu'à ne plus laisser, sur 
certaines pièces, que des traces, l'émail jaspé preud une 
importance de plus en plus grande, et, sans quitter les 
parties cachées delà pièce,il sert habituellement^ suffit 
quelquefois, à la décoration des parties apparentes. 

t. Ce récipient, réservé pour recevoir une balle nappe d'émail, 
est entouré, dit le catalogue, « de baguettei blanches serties par 
une torsade bleue qui se continue au-dessus et entoure une se- 
conde frise de baguettes violettes formant bordure». 
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l'admirable plateau rond de la collection J. de Rothschild, 
représentant la Diane chasseresse. Cette composition, 
d'après une gravure de l'ouvrage de Cellini, représente 
la déesse entourée de ses chiens, une main appuyée 
sur son arc, l'autre bras entourant le cou d'un cerf, le 
corps revêtu d'une draperie bleue, les seins, la gorge, 
les bras et l'extrémité d'une jambe nus, c'est-à-dire 
réservés pour le blanc d'émail, qui resplendit aussi sur 
la robe des chiens. Ce chef-d'œuvre de coloriste est 
rehaussé par une bordure assez semblable à celle du 
plat à la Fécondité. Nous y retrouvons les huit cavités 
de formes alternantes, formant de riches cuvettes d'é- 
mail séparées par des têtes d'amours ailés ou par des 
mascarons satiriques, le tout environné et relié par des 
qordons entrelacés pleins d'élégance. 

A ces deux ouvrages s'ajouterait le grand plat circu- 
laire du musée du Louvre, dont le fond est rempli 
par la composition, très chargée de personnages, 
représentant la Délivrance d'Andromède 1 , et dont le 
large bord, formé de huit récipients ovales, fournit à 
l'émail jaspé une occasion de plus de lutter d'éclat 
et de richesse avec la pierre rare ou les minéraux 
précieux. 

Enfin l'émail jaspé se combine, ou bien avec la déco- 
ration à entrelacs et à feuillages ajourés, ou bien avec 
la décoration des mascarons et des sirènes, ou bien 
avec la décoration des cornes d'abondance, ou bien 
avec la décoration des amours ailés ou génies tenant en 
main des attributs divers. Toutes ces combinaisons pro- 
duisent des ouvrages qui peuvent être placés au mémo 



1. Musée du Louvre. Vitrine centrale, face sud, l re rangée. Mi- 
geon. Catalogue, no 102. 
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saient aux yeux les moins exercés l'indication d'une 
époque postérieure àlamort de l'inventeur des figurines 
rustiques. Pour être vraiment rigoureuse, la sélection 
doit reviser d'autres attributions. Les grands bassins 
ou rafraîchissoirs en forme de jardinière, si somptueux 
qu'ils soient, les pièces de caractère architectonique si 
gracieuses qu'elles soient de forme, si purement qu'elles 
soient décorées quelquefois, les porte-lumières, si écla- 
tant qu'en soit l'émail, et les médaillons, et les grandes 
appliques, et les surmoulages de travaux d'orfèvrerie, 
voilà des catégories qu'une critique exacte n'hésiterait 
pas longtemps à rayer tout entières du catalogue de 
Palissy, ou à n'admettre qu'à titre exceptionnel, pour 
telle ou telle pièce portant avec elle les signes à peu 
près certains de l'authenticité. 

Par contre il y aurait lieu de se défendre contre la 
tendance, évidente chez quelques-uns, à ne tenircompte, 
dans un tel classement, que des secours de l'érudition 
et à négliger l'impression artistique. J'en donnerai un 
seul exemple. [Un des exemplaires assez nombreux, et 
très inégalement bons, de la Nourrice * porte la marque 
au double BB, qui a été lue Claude Berthélemy de 
Blénod. Conclusion : la Nourrice n'est pas de Bernard 
Palissy. Nous pourrions jusque-là ne trouver rien à 
dire. Mais voici qu'on exhibe la statuette de bois, du 
musée de Reims, attribuée à Guillaume Dupré, et qu'on 
s'écrie : C'est là l'original. C'est contre une semblable 
prétention que le goût artistisque doit protester et protes- 
ter avec la plus grande énergie. Il suffisait de voir cette 
statuette de bois à l'exposition rétrospective de 1889, 



i. Musée du Louvre. Vitrine murale, à gauche de la cheminée, 
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mparpr h l'admirable exemplaire de la Nour- 
■e f maillée, placée en regard dans la même 
reconnaître que l'œuvre du musée de Reims, 
naniéré, minutieux, mesquin, n'avait aucun 
ution originale ; la sobriété des indications, 
i delà facture, la hardiesse un peu sommaire 
la naïveté personnelle du style, toutes les 
invention première se trouvaient de l'autre 
a s'assurait ainsi que le sujet de la Nourrice 
ion par Palissy, au moins pour Palissy par un 
le son époque, avait du rester populaire; qu'à 
.vait été repris d'une façon plus ou moins 
après l'inventeur du sujet, par des imita- 
e céramiste, dontla marque estle double BB, 
es imitateurs, et non pas le meilleur d'entre 
l'auteur de la statuette de bois est un autre 
tateurs, et, assurément ce jour-la, l'an des 
cres. 

oin de le dire? toutes ces questions d'attri- 
des plus délicates. On ne saurait les aborder 
it avec intérêt pour le lecteur, sans mettre 
iux les pièces du procès, c'est-à-dire sans 
aux ressources de l'illustration. La démons- 
irée, qui nous a manqué dans plus d'un 
ce travail, devient ici indispensable. C'est 
ians ces conditions qu'on pourrait essayer 
ner, sans prétendre dépasser un certain 
iroximation, la part que l'on doit faire, dans 
te dite de Palissy, aux œuvres provinciales 
uits parisiens, au maître lui-même, à ses 
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collaborateurs, à ses successeurs immédiats, à ses 
grossiers imitateurs. 

Pour ne toucher qu'à un seul de ces points, disons 
que Palissy n'a pas eu d'école, au sens vrai de ce mot. 
Sa famille semble s'éteindre, ou avant lui, ou avec lui ; 
car, dès qu'il disparaît, son œuvre cesse, et l'en essaie 
en vain de retrouver ses procédés déjà perdus, ses for- 
mules qu'il n'a pas livrées. En général, les pièces qu'on 
désigne sous la rubrique « suite de Palissy » diffèrent 
des pièces analogues du maître par quelques détails. 
Ces variantes prouvent que les auteurs des imitations 
n'avaient pas hérité davantage des moules dont le mo- 
dèle était sorti. 

On a voulu retrouver la tradition d'une partie de 
l'œuvre de Palissy dans les produits que répandait 
abondamment sous Henri IV la fabrique de Fontaine- 
bleau *. Pour que ces potiers fussent les continuateurs 
de Palissy, il faudrait qu'on pût lui attribuer justement 
les figures de ronde-bosse si longtemps mises sous son 
nom. Nous avons dit qu'il fallait renoncer, tout au 
moins pour le plus grand nombre, h l'en croire l'au- 
teur. 

Pas plus que les poteries d' Avon, les émaux de Nor- 
mandie ne peuvent être indiqués comme une continua- 
tion de l'art de Palissy. Les belles œuvres d'ornemen- 
tation de Manerbe, de Pré d'Auge, les épis de faîtage 

1. Tout le monde connaît le passage, si souvent cité, du Jour- 
nal d'Hérouard, sur le « chandelier de poterie » et la t petite 
nourrice de poterie » donnés par le petit duc d'Orléans, le 24 avril 
1608, à la fille de M"» de Montpeasier. 

BERNARD PALISSY. *** 
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de Rouen, tout aussi bien que les faïences d'Oiron ou 
de Saint-Porchaire et les autres produits céramiques de 
la Renaissance, sont nés à la même heure que les rus- 
tiques figulines : il n'y a eu d'aucun côté ni influence ni 
imitation. Le même vent avait jeté les germes du même 
art sur une foule de points de notre pays. Plusieurs 
écoles s'étaient élevées à la fois, et, tout en s'ignorant, 
semblaient s'être imitées. 

De ces éclosions soudaines la plus réellement origi- 
nale ou, si Ton veut, la plus indépendante de toute tra- 
dition antérieure, c'est sans contredit l'œuvre céra- 
mique de Bernard Palissy . L'artisan Saintongeois a tiré 
son art de lui-même : « Ils trouveront que telle besongne 
n'a oncques esté veuë. Item, ayant fait une plus ample 
inquisition, ils trouveront que nul homme ne m'a 
apprins de savoir faire la besogne susdite. » Tout à fait 
isolé à ses débuts, les circonstances dépaysent Palissy, 
à un âge où commencerait, pour tout autre, la période 
du déclin. C'est pour lui l'occasion d'un renouvellement, 
d'un rajeunissement invraisemblable. Comme le Satyre 
du poète introduit brusquement dans le groupe des 
Olympiens, il entre, avec ses naïves façons, dans le 
chœur des grands ouvriers de son siècle. Il s'impose & 
eux tel que l'a fait la nature. Mais il subit aussi l'ascen- 
dant des nobles traditions ; il travaille à se transfor- 
mer ; il élargit son goût et il l'épure. Puis, quand il a 
surpris tous les secrets, il emporte le sien. Génie 
étrange jusqu'au bout, sans ascendants et sans postérité. 
Esprit hardi et obstiné ; cœur passionné, et toutefois en- 
durant, de héros. Parti de très bas, et devenu l'égal 
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livres sont nommés dans les écrits de Palissy ; d'autres 
y ont laissé la trace de quelque citation, parfois dissi- 
mulée et méconnue dans le contexte. Il faut même s'at- 
tacher à des indices moins certains, démêler de vagues 
allusions, et ne pas être dupe du silence. On nous par- 
donnera d'attribuer une importance et un intérêt que 
sans doute ils n'ont pas aux résultats d'une investiga- 
tion qui a été du moins consciencieuse. * 

Il suffit d'ouvrir les écrits de Palissy pourvoir qu'il 
s'est nourri, qu'il a vécu des livres saints. L'usage 
fréquent qu'il en fait s'explique par sa qualité de 
religionnaire et par le rôle actif qu'il a rempli un mo- 
ment dans la prédication de la réforme. Les citations 
de Jérémie, d'Ezéchiei, de saint Matthieu, de saint 
Paul, des Psaumes, de l'Apocalypse, se présentent tout 
naturellement à l'auteur des Discours admirables et sur- 
tout de la Recepte véritable. Non seulement il cite l'Ecri- 
ture, mais il la commente et la paraphrase à plaisir. 
Que la Bible soit la lecture de prédilection, l'arme de 
chevet du réformé, cela n'est pas pour nous surprendre. 
Ce qui est digne de remarque, c'e3t que le savant même 
a recours au texte sacré, c'est qu'il en tire des argu- 
ments en faveur de ses théories. « N'est-ce pas une 
fausse opinion », dit-il dans la Recepte véritable, à pro- 
pos de quelque antique superstition relative auxpierres 
précieuses, « et directement contre les authoritez de 
l'Ecriture Sainte * ? » Cette préoccupation de concilier 
les résultats de la science et les données delà révélation 
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1. B. Palissy, Recepte véritable, i, 120, 
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exemplaire de la Bible d'Hamelin se trouve à, la Biblio- 
thèque de la Société Protestante 1 . Mais la comparaison 
du texte de cette Bible d'Hamelin avec les citations de 
Palissy démontre que Palissy n'a nulle part cité ce texte. 

Comparées au texte de Lefebvre d'Etaples, au texte 
de Gastalion, et au texte d'Olive tan, les citations de la 
Bible par Palissy ne s'accordent pas avec les deux pre- 
miers, et ne coïncident pas toujours de tout point avec 
le troisième. Toutefois un certain nombre de ces cita- 
tions reproduisent fidèlement le texte d'Olive tan, et les 
variantes fournies par les autres peuvent résulter 
de ce fait que Palissy cite souvent la Bible de mémoire. 
Il semble donc bien évident que c'est dans la traduction 
d'Olive tan qu'il a étudié l'Ecriture. 

Si Palissy n'a pas pratiqué les Bibles d'Hamelin, il en 
a connu l'existence, et il ne sait pas moins bien ce qu'il 

i. C'est un in-4°, d'impression serrée, au caractère petit et fin, 
mais d'une grande netteté ; l'ouvrage contient sous un volume re- 
lativement petit l'Ancien Testament et le Nouveau. La vignette, 
qui paraît être la marque de libraire d'Hamelin (car elle se re- 
trouve dans son édition de Ylnstitution de la Religion chrétienne 
de Calvin) représente deux ceps de vigne, l'un chargé de fruits, 
l'autre arraché de terre, avec cette légende : Toute plante que le 
Père céleste n 1 a point plantée sera arrachée. Matth. xv. La Biblio- 
thèque de Genève possède deux tomes dépareillés d'une autre 
édition de la Bible d'Hamelin, en 5 volumes, de format in-32. 
Cette édition tronquée porte l'indication : à Genève, par Philibert 
flamelin, 1552 ; la devise tirée de saint Paul : « Regarde la béni- 
gnité de Dieu, » Rom. xi, n'est pas celle de l'édition in-4°, qui est 
empruntée d'Isaïe ; « Ecoutez cieux, et toy terre preste l'aureille. 
Car l'Eternel... » La vignette représente un arbre dont une 
partie est préservée avec soin et l'autre partie, stérile, coupée 
en morceaux qui tombent. C'est le môme symbole que celui des 
deux ceps. 
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pénètre avec la pensée nouvelle à travers les barrières 
vainement érigées par les inquisiteurs. 

A côté de la Bible d'Olivetan, et peut-être des Oraisons 
sainctes d'Hamelin, on eût trouvé, chez Palissy, le Psau- 
tier de Clément Marot. On sait que le fait de chanter 
• les psaumes était la marque la plus éclatante de l'hé- 
résie. Même avant la publication de la traduction en vers 
de Clément Marot, les réformés allaient chercher dans 
cette partie de l'Ecriture leur force et leur consolation. 
C'est ainsi que le premier martyr supplicié en France, 
Jean Leclerc, citait le texte en prose du psautier au 
milieu des tourments.Quand Marot eut versifié les psau- 
mes, et surtout quand Guillaume Franc, àLausann e , quand 
Claude Goudimel etBourgeois, à Paris, eurent composé, 
sur les vers de Marot et de Théodore de Bèze,une musique 
de chant pleine de majesté religieuse et depuissance,le 
psautier devint pour les protestants comme le festin des 
jours de paix et de liesse, comme le viatique des heures 
d'angoisse et de persécution.Le psautier fut pour Palissy 
ce qu'il était pour tous les adeptes de la Réforme. 

C'est par le tableau d'une assemblée de vierges hugue- 
notes chantant les psaumes dans la prairie de Saintes, à 
l'ombre des peupliers blancs, au bord du fleuve de Cha- 
rente, que s'ouvre la Recepte véritable. Ces vierges 
pieuses chantent le psaume cent quatrième, qui figure 
déjà parmi les trente psaumes de l'édition originale de 
Marot f . Ce psaume qui débute par les mots : « Sus, 

I . L'édition d'Estienne Roffet, au privilège signé de Mesmes, 
a la date de 1541. 

BBRNARD PALISST. Ç 
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sus, mon âme », est un de ceux que Palissy a le plus 
médités ; c'est celui dont il aurait eu l'ambition de re- 
produire « les beaux paysages » ; c'est celui, nous dit- 
il, qui lui a inspiré son projet de Jardin délectable. Il 

f en a tous les vers dans la mémoire, et il a gardé des 

lambeaux de ces vers dans la prose de son commen- 
taire f . 

La musique des Psaumes, due au maître austère et 
profond quia formé Pales trina, ne pouvait manquer de 

I toucher Tâme de Palissy : « Et parce que leur voix 

était douce et bien accordante, cela me fit oublier mes 



1. Le commentaire des Psaumes, c'est par là que le livre de 
Palissy commence, c'est par là qu'il se termine aussi. L'histoire 
ou « narré » des origines de la petite église de Saintes s'achève en 
effet sur une citation du premier vers du psaume 79 ; « Les 
gens entrés sont en ton héritage ». Ce psaume 79 est un de ceux 
dont la sombre véhémence enflamma si souvent les persécutés. 
U ne figure point dans l'édition originale de Marot; il est 
mis par erreur sous le nom de Théodore de Bèze dans l'édition 
lyonnaise du psautier, de 1562 ; mais il est de Marot, comme Ton 
peut s'en assurer par la l r * édition des Cinquante psaumes en 
françois. Il fait même partie des Huit Psaulmes mis en musique 
dès Tannée 1551 par Claude Goudimel. Dans cette curieuse parti- 
tion des huit psaumes, il y en a un dont Palissy cite deux vers : 
« non pas à nous, Seigneur, non pas à nous, mais à ton nom 
donne gloire et honneur. ». Le déplacement du mot Seigneur, 
qui détruit la rime, ne peut pas empêcher de reconnaître le dé- 
but du psaume 115, le 27* de l'édition originale de Marot. Le re- 
cueil de Goudimel contient encore un autre psaume que Palissy 
indique clairement comme le chant le plus ordinaire des hugue- 
nots saintongeois ; a En ce jour-là, écrit Fauteur de la Recepte 
véritable,)! y avoit certains personnages es prisons, que quand 
les pages des chanoines passoyent par devant les dites prisons, 
ils disoient en se moquant : Le Seigneur vous assistera, et luy 
disoient encore : Or dites à présent: Revenge moy, prenla que- 
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premières pensées * ». Mais le plaisir des voix et la 
grave harmonie ne sont rien pour lui près de la volupté 
qu'il goûte « en contemplation sur le sens » du texte 
sacré. C'est que dans les psaumes Palissy ne cherche 
pas seulement l'aliment de sa foi chrétienne ; chez lui 
le savant, l'inventeur, l'artisan même s'y réfèrent 
comme à la suprême autorité. « Et pensay de trouver 
un lieu convenable pour édifier un jardin jouxte le 
dessein, ornement, et excellente beauté ou partie de 
ce que le Prophète a décrit dans son psaume *... Voilà 
pourquoy je veux ériger mon jardin sur le Psaume 
cent quatre, là où le Prophète descrit les œuvres excel- 
lentes et merveilleuses de Dieu 8 . » 

A côté de la Bible et des Psaumes, livres interdits, 
la bibliothèque de Palissy contenait d'autres ouvrages 
clandestins, les écrits alchimiques. Voici ce qu'on lit 
dans la dédicace des Discours admirables à Anthoine 
de Ponts : « Un Geber, un Roman de la Roze, et un 
Raimond Lule, et aucuns disciples de Paracelse, et 

relie. Cette invocation i Dieu, « Revenge moy », que les catho- 
liques replacent par dérision dans la bouche des huguenots est 
le début du psaume 43, auquel Marot a donné une allure de 
rythme admirable, bien faite pour solliciter l'émulation du mu- 
sicien. 

La dedans nrendray hardiesse 
D'aller de Dieu jusqu'à l'autel, 
Au Dieu de ma joye et liesse, 
Et sur la harpe enchanteresie 
Confesseray qu'il n'est Dieu tel 
Que toi, Dieu immortel. 

i. B. Palissy, Recette véritable, i, 24. 

2. Id. id. 

3. Id. id. h 70. 
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plusieurs autres alchimistes ont laissé des livres à l'es- 
l. tude desquels plusieurs ont perdu et leurs temps et 

leurs biens. Tels livres pernicieux m'ont causé gratter 
la terre l'espace de quarante ans, et fouiller les entrail- 
Y les d'icelle à fin de connoistre les choses qu'elle produit 

C dans soy ». 

| S'il faut prendre à la lettre cette expression « l'espace 

p y de quarante ans », c'est vers 1540 ou environ que 
Palissy se mit àétudier les alchimistes. A cette époque, la 
littérature alchimique ne s'était pas encore vulgarisée, 
et la plupart des ouvrages que Ton traduisit au milieu 
du xvi e siècle et plus particulièrement de 1555 à 1575 
n'étaient édités qu'en latin. Palissy n'entendant pas le 
latin, le nombre des écrits d'alchimie dont la lecture lui 
était permise se réduisait alors à deux ou trois. 

Et d'abord il ne saurait être question d'aucun ouvrage 
imprimé, même apocryphe, des deux maîtres illustres 
qu'il nomme et place à côté du « Roman de la Roze », 
c'est-à-dire de l'Arabe Geber, et du Majorcain Ray- 
mond Lulle *. A la date de 1563, pas un de leurs écrits 
n'avait été édité en français. Ou bien Palissy n'a 
connu leur doctrine alchimique que de réputation, ou 



4. « Le nom de Geber, comme le nom de Raymond Lulle, a 
servi de couverture et de passe-partout à des auteurs divers et 
anonymes, qui ont mis sous ce patronage autorisé des œuvres 
écrites au 14° au 15 e et au 16« siècles ; les éditeurs sans critique 
des livres alchimiques ont réuni aux 16« et 17' siècles tous ces 
traités, sous une attribution identique dans leurs collections im- 
primées. » Berthelot, La Chimie dans l'antiquité. 
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bien il faut admettre qu'il a eu entre les mains quelque 
copie manuscrite de tel ou tel traité du pseudo-Raymond 
Lulle ou du pseudo-Geber. La supposition, il faut 
bien le dire, n'est pas absolument invraisemblable. Les 
chercheurs de pierre philosophale étaient infiniment 
nombreux, sans parler des faux monnayeurs, et nous 
savons par Palissy lui-même que Saintes en avait sa 
belle part. Alchimistes et faux monnayeurs (c'était 
tout un le plus souvent) possédaient, s'empruntaient, 
se transmettaient mystérieusement les théories, les 
recettes traditionnelles. Deux siècles encore après l'in- 
vention de l'imprimerie, on gardera l'habitude de 
copier à la main les écrits relatifs à la science her- 
métique. 

A défaut de Geber et de Raymond Lulle, Palissy 
put aborder directement et il étudia, sans aucun 
doute, l'ouvrage authentique de Jean de Meun, le 
Roman de la Rose, peut-être aussi quelques-uns de 
ses ouvrages supposés. Le Roman de la Rose a dû 
longtemps paraître à Palissy ce qu'il ne cessa d'être 
pour tant de lecteurs du seizième siècle, le livre qui 
donnait accès à toute science. Dans ce poème inter- 
minable, un seul épisode intéressait les philosophes 
et chercheurs, c'est celui des travaux de Dame Nature ; 
un seul feuillet attirait , retenait , » et brûlait leurs 
yeux, c'est l'endroit où le poète résume, en un petit 
nombre de vers qui ont des apparences de formules, 
tout ce que les ouvrages hermétiques pouvaient con- 
tenir de savoir. Dans cette page révélatrice, véritable 
credo des abs tracteurs de quintessence, l'idée de la 
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1. Voir Berthelot, Origines 
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la . très utile science d'Alchimie, tant contre gui la 
blasment qu'aussi contre les fautsaires, larrons et trom- 
peurs qui en abusent, par lemesme autkeur ', 

Il y a des raisons pour croire que Palissy n'a pas 
laissé passer, sans le lire a son apparition, en 1567, un 
ouvrage, célèbre en son temps, qui a pour titre : Opus- 
cule très excellent de la vraye philosophie naturelle des 
métaulx, traictant de l'augmentation et perfection 
dHceulx, avec 'avertissement d'éviter les folles despences 
qui se font ordinairement par faulte de vraye science. 
ï, 'auteur de cet ouvrage, maistre D. Zeccaire, gentil- 
homme et philosophe Guiennois, raconte ses essaie et 

t. Gilles de la Tourette est le « disciple de Paracelse » auquel 
Palissy fait allusion, dans la Dédicace à Anthoinede Ponts dans 
le traité des Métaux et alchimie, et dans le traité de l'Or potable. 
En eflet, l'auteur du Bref discours, après avoif énuméré toutes ses 
autorités, d'abord les philosophes et les rois, puis les gens d'é- 
glise et les docteurs, exalte avec emphase son maître direct, * ce 
grand philosophe Paracelse Helvétien, lequel a mérité d'eetre 
colloque au premier rang, comme estant vray monarque de toute 
philosophie et médecine, tant en vraye théorique qu'en bonne 
practique et expériences très certaines, ayant guiry de son temps 
toutes les maladies que les médecins académiques estiment encore 
pour ce jourd'huy eslre incurables, comme ladrerie, mal caduc, 
ydropisie, toutes sortes de gouttes, podagres et autres déplorées 
maladies », etc. Or voici ce qu'écrit Palissy dans l'opuscule même 
où il discute et met à néant la doctrine de l'or potable : « N'as-tu 
pas veu un livre imprimé depuis naguères [le livre de Gilles de la 
Tourette a été imprimé & Lyon par Pierre Rouffin en 1575, 8' de 
48 feuillets], qui dit que le Paracelse, médecin alemand, médeci- 
nalewent a guari un nombre de ladres par le moyen de l'or po- 
table ? Et toy qui n'es qu'un tarracier desnué de toutes langues, 
sinon de celle que ta mère t'a appris, oses-tu bien parler contre 
un tel personnage, qui a composé plus de cinquante livres de 
5* 
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ses déboires d'alchimiste, et il est difficile de lire ce 
récit sans songer à le rapprocher des pages bien con- 
nues où Palissy nous décrit ses propres tentatives de- 
vant le four de Témailleur. Zeccaire, comme Palissy, 
s'aventure seul et sans maître, dans la voie des re- 
cherches expérimentales ; comme lui, il tâtonne long- 
temps dans les ténèbres ; comme lui, il s'entend repro- 
cher ses pratiques ruineuses par des gens qui l'esti- 
ment fou : « Ce ne fust pas sans avoir divers empesche- 
ments, desquels j'en tais les principaulx, de mes plus 
proches voisins, parens et amys. L'un me disoit : Que 
voulez-vous faire ? n'avez-vous pas assez despendu à 
telles follies ? L'aultre m'asseuroit que si je continuois 
d'achapter tant de menu charbon, qu'on soubçonneroit 

médecine, lequel est estimé unique, voire monarque entre les mé- 
decins. » Ces citations et la comparaison des deux traités dé- 
montrent avec évidence que l'opuscule du potier de terre est 
proprement une réfutation en règle de l'Apologie du restaurant 
d'or et de la recherche alchimique, écrite par le président des 
généraux maistres de la monnoye. Palissy ne s'en cache pas, 
et le passage suivant nous le montre, pour ainsi dire, dans son 
attitude de combat : « J'ay mis ce propos en avant par ce 
que tous ceux qui cherchent à faire l'or et l'argent, ont tou- 
jours ce mot en la bouche, que les secrets de sçavoir faire les 
métaux n'appartiennent sinon aux enfans de Philosophie et non 
seulement le disent de bouche, mais le mettent es livres im- 
primez : comme ainsi soit qu'il fut imprimé à Lyon un livre de 
l'Or potable, du temps que le Roy Henry troisième y estoit à son 
retour de Polongne, auquel livre est clairement escrit, que l'al- 
chimie ne doit estre révélée sinon aux enfans de Philosophie • 
s'ils sont enfans de Philosophie, ils sont enfans de Sapience, et 
conséquemment enfans de Dieu. Si ainsi estoit, il seroit bon que 
nous fussions tous de la religion des alchimistes », (Des métaux 
et alchimie, u, 93.) 
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de moy que je fesoys de la faulse monnoye l , comme 
il en avoit desja ouy parler. Les aultres qui m'étoyent 
de plusprès 8 , me tenchoyent (tançaient) ordinairement 
disans porquoy je ne mectoy fin à ces folles despences, 
et qu'il me vauldroit myeulx espargner l'argent pour 
payer mes créanciers et pour achapter quelque office, 
me menassant en oultre, qu'ils feroyent venir les gens 
de la justice en ma maison pour me rompre le tout 8 . 
Davantage, disoyent-ilz, si ne vouliez rien faire pour 
vous, ayez esgard à vous mesmes, considérez que es- 
tant eaigé de trente ans ou environ, vous en ressemblez 
avoir cinquante, tant se commence votre barbe à mes- 
1er, qui vous présente tout enviely de la peine qu'avez 
enduré à la poursuyte de vos jeunes follies 4 , et mille 

1. « Les autres disoient que je cherchois à faire la fausse mon- 
noye, qui estoit un mal qui me faisoit seicher sur les pieds. » 
Palissy, Art de terre, n, 211. 

2. Cf. Palissy, Art de terre, n, 214. « Je n'avois en ma maison 
que reproches : au lieu de me consoler Ton me donnoit des malé- 
dictions... » n, 216 : « Et qui pis est le motif des dictes moaqueries 
et persécutions sortoit de ceux de ma maison », et n, 217 : <r Or 
en me retirant ainsi souillé et trempé, je trouvois en ma chambre 
une seconde persécution pire que la première. » 

3. • Et mesme ceux qui me devoyent secourir alloyent crier par 
la ville que je faisois brusler le plancher : et par tel moyen Ton 
me faisoit prendre mon crédit, et m'estimoit-on estrefol.» Palissy, 
Art de terre, n, 214. 

4. * Toutes ces fautes m'ont causé un tel labeur et tristesse 
d'esprit, qu'auparavant que j'aye eu rendu mes esmaux fusibles à 
an mesme degré de feu, j'ay cuidé entrer jusques à la porte du 
sépulchre : aussi en me travaillant à tels affaires je me suis 
trouvé l'espace de plus de dix ans si fort écoulé en ma personne, 
qu'il n'y avoit aucune forme n'y apparence de bosse aux bras ny 
Mix jambes. » Palissy, Art de terre, n, 215. 
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leur des Discours admirables argumentait contre lui 
dans ses leçons et dans son livre * . 

Lire les philosophes, voilà l'avantage que l'artisan de 
Saintonge entrevoyait dans la connaissance de la langue 
latine dont il était,dit-il, « destitué •. Quand il regrettait 
de ne pouvoir, faute de traduction,, pénétrer dans cette 
antiquité si familière à tous les esprits cultivés de son 
temps, ce n'est pias la poésie ou l'éloquence des Grecs 
et des Latins, c'est leur science qu'il aurait voulu con- 
templer d'un peu près, scruter sur les points qui lui 
tenaient à cœur, et dénoncer bien haut comme erro- 
née*. 

A voir le respect superficiel, et quelque peu mêlé de 
scepticisme et d'ironie, que Palissy affecte en parlant 
d'Aristote, on s'assurerait, s'il ne Pavait pas dit expres- 
sément, qu'il n'a connu le philosophe grec et ses écrits 
scientifiques que de nom. « J'ay trouvé une minière de 
terre argileuse en laquelle il y a un nombre infiny 
de pierres de marcassites métalliques de plusieurs 
grandeurs, les unes grandes comme la palme de la 
main, lesautres comme jocondales et testons, lesquelles 
m'ont instruit en la philosophie beaucoup plus que non 
pas Aristote. Et c'est d'autant que je ne puis lire 



1. Cardan mourut à Pavie, en 1576; les leçons de Palissy furent 
faites en 1575, refaites en 1576; le Traité des Pierres paraît avoir 
été rédigé à la suite de cette seconde épreuve publique. 

2. € JPestois fasché de ce que les livres des auteurs philosophes 
u'estoyent traduits en françois, comme cestuy-là, pour voir si 
d'aventure j'eusse peu contredire comme je contredis à Cardan 
sur le fait des coquilles lapifiées. » Des pierres, n, 160. 
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en Àristote et j'ay bien leu ausdites marcassites *. o 
Si Palissy avait pu a lire en Aristote », il serait allé tout 
droit aux travaux du naturaliste, et il aurait eu la sur- 
prise de trouver en lui un observateur exact, doué 
d'un sens critique suraigu, et s' élevant, avec une au- 
dace parfois heureuse, de l'observation et de l'expé- 
rience à la perception des rapports généraux, à la dé- 
couverte des lois. Son dédainpour l'autorité des anciens 
en eût été peut-être un peu atténué. 

En est-il des nomenclatures et des descriptions de 
Dioscoride comme de la science d'Aristote ? Palissy 
nomme-t-il l'auteur sans l'avoir lu ? Il se pourrait bien 
que l'opinion de Dioscoride sur les vertus magiques des 
pierres précieuses, reproduite et réfutée dans la Recepte 
véritable, fût parvenue à Palissy sous la forme d'une 
citation tirée de quelque écrit de vulgarisation bien 
plus récent. Mais il est tout aussi vraisemblable d'ad- 
mettre que la traduction de Dioscoride, par Martin 
M athée 1 , ou encore le Commentaire de Mattioli, traduit 
en français par Antoine du Pinet, étaient arrivés jus- 
qu'à Saintes à la date de 1563. L'ouvrage, malgré 
sa grande réputation, n'était pas de nature à dé- 
tacher Palissy de son opinion « que les anciens estoyent 
aussi bien des hommes que les modernes > et que le 
dogme de leur infaillibilité, professé pendant des 

i. Palissy, Des pierres, n, 174. 

2. Imprimée à Lyon, chez Balthazar Arnoullet, en 1553, réim- 
primée en 1559 pour Thibault Payan par la veuve de Balthazar. La 
Traduction du Mathiole est également antérieure à la Recepte 
véritable. 
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siècles, résistait mal à l'examen et à la discussion '. 
Palissy ne paraît avoir abordé la lecture de Pline l'An- 
cien qu'après la publication de son premier ouvrage. 
En effet, la traduction française de V Histoire naturelle 
par Antoine du Pinet n'est publiée qu'un an tout au 
plus avant l&Recepte véritable ; elle paraît à Lyon, chez 
Claude Senneton, en deux superbes tomes in-folio, 
imprimés richement, avec commentaires à la marge, 
index,etc. A supposer que ce magnifique ouvrage fût tout 
aussitôt arrivé chez les marchands de Saintes, les moyens 
du pauvre potier ne lui permettaient pas de faire une sem- 
blable acquisition. On est donc porté à croire que Palissy 
n'a pas directement emprunté à Pline l'anecdote,contée 
dans la Recepte véritable, de l'agriculteur accusé de 
sorcellerie parce que sa terre fructifiait miraculeuse- 
ment *. Palissy a pu recueillir ce trait dans quelque 



1. Plutarque est cité une fois par Palissy; mais l'opinion de 
Plutarque, rapportée par notre auteur, peut lui avoir été fournie 
par une note de la traduction de Pline dont il va être question. 
Toutefois il est assez singulier de retrouver, dans un des manus- 
crits de M. de Koissy, précisément la citation du passage de la 
Vie d'Alexandre auquel Palissy fait allusion, t Là il y en a qui 
tiennent que ce fut Aristote qui conseilla à Antipater d'empoisonner 
Alexandre, par le moyen duquel fut porté le poison, et disent 
qu'un Agnothémis le racompta après l'aYoir ainsy ouy dire au 
Roy Antigonus. Et fut le poison, a ce qu'ils disent, une eau 
froide, comme glas qui distille d'une roche, estant au territoire de la 
ville deNonacris, et la rccueille-t-on ni plus ni moins qu'une rosée 
dedans la corne du pied d'un asne, pour ce qu'il n'y a autre sorte 
de vaisseau qui la puisse contenir, tant elle est extrêmement froide 
et perceante. » Extraits des Vies des hommes illustres de Plutar- 
que* par M. de Roissy de Mesmes, 517. F. Fr. Reg. 7165, fol. 123. 
2. d Quoy voyant le bonhomme print ses enfans ,.et serviteurs, 
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auraient pu frapper un lettré ; elles devaient s'effacer, 
pour l'auteur des Discours admirables, devant l'amon- 
cellement des erreurs, des légendes que cet illustre 
enregistreur, que cet observateur de cabinet, pas- 
sionné pour l'étude, mais dépourvu ou dédaigneux 
du sens critique, a léguées à la postérité pêle-mêle 
avec des renseignements de valeur, des faits intéres- 
sants, des pages pleines de saveur, des formules 
pétries d'éloquence. 

Palissy ne distingue pas le moyen âge de l'époque 
Romaine ou Grecque. Le voile impénétrable du latin en- 
veloppe également pour lui les vrais anciens et leurs 
compilateurs. De ces compilateurs le premier en date 
est Isidore, le fameux évêque de Séville. Mais Isidore 
de Séville n'a pas été traduit ; on peut donc affirmer 
que Palissy ne le lisait pas. Et toutefois il est évident 
que Palissy a dû chercher à connaître l'Encyclopédie de 
celui que tant d'érudits citaient avec vénération et que 
plus d'un désignait sous le nom de « Monseigneur saint 
Isidore ». 

Sur les vingt-trois chapitres de cette encyclopédie 
d'Isidore, intitulée Etymologicon sive de originibus, 
trois au moins étaient de nature à intéresser Palissy, 
le treizième et le quatorzième, qui traitent du globe et 
de ses diverses régions, et surtout le seizième, qui est 
consacré aux minéraux, et qui présente en outre des 
détails curieux sur la verrerie. Or, dans un des Discours 
admirables, au début du traité des Terres d* argile, 
Pratique, c'est-à-dire l'artisan Palissy, s'exprime de la 
sorte : « i'ay ouy lire quelque livre d'un autheur, lequel 
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montait, à travers Marbode et Isidore, qu'à des auteurs 
comme Dioscoride et Pline. L'influence de l'Eglise et du 
texte des Ecritures, plus encore que les informations 
puisées aux sources orientales *, vient modifier leLapi- 
daire primitif, au point de le rendre par endroits presque 
méconnaissable. C'est une de ces versions en prose que 
Palissy a pu connaître,. et cette version est, à n'en pas 
douter, celle qui a été mise sous le nom de Jean de 
Mandeville 2 . 

On s'imagine aisément la déception de Palissy ne 
trouvant dans le livre de Mandeville, au lieu d'infor- 
mations scientifiques, que des détails sans valeur sur 
les propriétés médicales, sur les vertus magiques, sur 

4. Le livre de Teched indien (?) est cité par le Lapidaire mis sous 
le nom de Mandeville. 

2. Léopold Pannier, Fauteur d'une savante étude sur les Lapi- 
daires français, a démontré la fausseté de cette attribution. Bi- 
blioth. de FEcole des Hautes Etudes, 1882. Ce faux Mandeville est 
reproduit, à l'exclusion de tout autre texte, par les livres imprimés 
au xvi 6 siècle sous le titre de Lapidaire. Parmi ces livres le premier 
en date est celui qui porte ce titre : « Le lapidaire en francoys 
composé par messire Jehan de Mandeville chevalier. Venun- 
dantur Lugduoi in officinâ Ludovici Lanchart commorantis ante 
insignium Magdalene. » C'est un petit in-24 gothique de 24 
feuillets imprimé dans les vingt'premières années du xvi" siècle ; f 
un exemplaire se trouve à la Bibliothèque nationale. La Biblio- 
thèque nationale possède encore une autre édition avec le même 
titre et du même format, imprimée à Paris, vers 1540, et portant 
cette mention à la dernière page : € Cy finist li lapidaire en 
francoys nouvellement imprimé à Paris pour Alain Lotrian, de- 
meurant en la rue Nostre-Dame à renseigne de l'Escu de France. » 
C'est cet ouvrage, dans une de ces deux éditions destinées au 
colportage et vendues assurément à très bas prix, que Palissy a 
lu, et qu'il nous a cité. 
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le sens mystique des gemmes. Cet esprit net et rigou* 
reux, capable d'apercevoir tout le néant de l'alchimie, 
qu'avait-il à faire d'un traité d'amulettes * ? 

Le Lapidaire est certainement le livre qui a le plus 
contribué à mettre Palissy en défiance à l'endroit des 
Latins et de leur philosophie tant vantée, 

1. Quelques lignes de citation et d'analyse en diront bien assez 
long sur ce pauvre recueil : c Tout diamant donne victoire et fait 
celui qui le porte fort et puissant contre ses ennemis et garde en- 
tiers les membres et les os du corps. Il vaut contre noise et dis- 
sension et contre fantaisie et vanité de songes et détruit enchan- 
tement et sorcellerie ; il guérit les lunatiques et ceux que les 
diables travaillent, et fait venin, car si le venin est pris, il le dé- 
montre par sueur, et donne grâce à grands et petits. Et s'il est 
donné d'un ami à l'autre, il a bien plus grande force et vertu que 
s'il étoit acheté. d Dans le lapidaire de Mandeville, chaque gemme est 
un talisman : la topaze calme les chaleurs amoureuses ; la pierre 
de lune garde du péril de mer; le jaspe arrête le sang des bles- 
sures et garantit de tout poison ; le cassidoine donne la grâce du 
langage ; l'onyx, porté au cou, évoque les diables, mais donne 
assez de cœur pour les braver. Qui possède la vraie célidoine, se 
rend invisible comme Gygès ; qui touche d'une pierre d'aimant la 
tête de la femme endormie, « si elle est loyale, eUe embrassera 
son mari, et si elle n'est pas loyale, elle cherra du lit de la peur 
qu'elle sentira. » Tous ces effets merveilleux ne se produisent 
pas toujours. C'est qu'il en est des pierres précieuses comme de 
l'homme : le péché d'Adam les a fait décheoir de leur état de per- 
fection ; il faut donc les régénérer aussi par le baptême. « Quand 
vous voyez que vos pierres ont perdu leurs vertus, vous devez les 
mettre dans un drap de lin bien net, puis les mettre sur l'autel, 
et que trois messes soient sacrées dessus, et après, le dernier 
prestre qui aura dit la troisième messe, revêtu de ses vêtements 
sacrés, dira la bénédiction. » Suit la bénédiction du baptême des 
pierres. Cette crédulité toute barbare et cette idolâtrie irritent 
chez Palissy l'homme de science, elles scandalisent l'austère ré- 
formé. « Je te demande, n'est-ce pas une fausse opinion, et 
directement contre les autoritez de l'Escriture Sainte ? » 
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A la suite de Dioscoride, d'Isidore et du Lapidaire, 
Palissy ajoute cette vague mention « et plusieurs autres 
autheurs anciens. » Si Ton ne craignait de faire trop de 
place aux conjectures, on serait assez porté à chercher 
sous cette désignation les autres encyclopédistes pos- 
térieurs à Isidore de Séville ' . Mais il ne s'agit pas de 



i. On songe tout d'abord au plus illustre d'entre eux, à Vincent 
de Beau vais, qui se donne lui-même comme un imitateur d'Isidore, 
et qui en a très souvent reproduit le texte mot pour mot. Mais 
en 1563 et même en 1580 on n'avait encore traduit en français, de 
l'encyclopédie de Vincent de Beauvais, que le Miroir historial, et 
c'est le Miroir naturel avec son chapitre des Pierres, reprodui- 
sant les opinions des naturalistes antérieurs au ira 8 siècle, qui 
pouvait solliciter la curiosité de Palissy. Le Miroir naturel, édité 
dans le texte latin, lui échappait. Il est vrai qu'à côté de l'encyclo- 
pédie de Vincent de Beauvais, d'autres recueils analogues, Y Image 
du Monde ou le Livre de Clergie, et le Trésor de Brunetto Latini, 
écrits en français, s'étaient fort répandus, d'abord en manuscrits, 
puis sous la forme d'imprimés. C'est par ces recueils que furent 
vulgarisés les résultats de la science du moyen àf e, et entre tous 
ces vulgarisateurs il faut citer Barthélémy l'Anglais, l'auteur du 
Hvre intitulé Des propriétés des choses. (Voir YEistoire litté* 
raire de la France, tome XXX, p. 100.) Son encyclopédie avait 
été traduite, sur l'ordre du roi Charles V, par maistre Jean 
Cornichon, docteur en théologie, de l'ordre de Saint-Augustin, 
sous ce titre bientôt populaire : c Le grand Propriétaire de toutes 
choses. * On sait qu'un grand nombre de recueils du moyen 
âge se groupent sous ces dénominations : Bestiaires, Volucraires, 
Lapidaires, Propriétaires. Le Propriétaire par excellence est 
celui que nous venons d'indiquer. L'édition imprimée en 1556 
par Estienne Grouleau offrait à Palissy ce sous-titre plein de 
réductions : avec les propriétez du ciel, de la terre, des bestes, 
des oiseaulx, des pierres et des métaulœ et autre matière moult 
bonne, etc.. On y relève cette mention qui pouvait avoir pour 
Palissy son importance : c Le livre 16 des Pierres et Métaulx est 
fait de Tsidore et du Lapidaire réunis. » 
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dresser la liste des ouvrages que Palissy pouvait être 
en état de lire ; il faut se borner à établir aussi complè- 
tement qu'il est possible le compte exact des livres qu'il 
a lus. 

Palissy n'est pas sans s'être approché et sans s'être 
servi des auteurs qu'on appelait alors les cosmo- 
graphes et qu'Oresme définit ainsi : « Ceux qui ont 
fait description de la terre habitable. » En effet, au 
début du Traité des Pierres, rappelant avec satisfaction 
ce qu'il vient d'exposer de neuf, d'inédit même, sur 
la fabrication du sel commun, Palissy écrit ces mots : 
« Je croy fermement que nul des çosmographes n'en 
ont jamais parlé ». Par ce terme de cosmographes 
Palissy peut également nous renvoyer à l'ouvrage de 
son compatriote André Thévet, la Cosmographie Uni- 
verselle, ou à l'ouvrage plus répandu, plus ancien, 
de Sébastien Munster, rendu populaire en France par 
la traduction imprimée à Bâle en 1555, ou encore à 
l'ouvrage de Belleforest qui reprend et complète celui 
de Munster, et qui parut en 1575, c'est-à-dire cinq ans 
avant la publication des Discours admirables. On re- 
trouve nettement au traité des Eaux et Fontaines la 
trace de l'ouvrage de Belleforest. Palissy rappelle la 
pratique des Romains qui « faisoyent venir leurs 
sources d'eaux par aqueducs, et pour donner pente 
légitime à leurs eaux ils faisoyent des arcades aux 
vallées pour s'accommoder aux montagnes. » Il prend 
pour exemple le pont du Gua (du Gard) « qui est 
en Languedoc, lequel a esté fait expressément pour 
porter l'aqueduc qui traversoit la vallée entre deux 
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montaignes, afin d'amener l'eau de dix lieues distant de 
la ville de Nîmes. » Précisément l'édition de Belleforest 
de 1575, publiée à Paris par Michel Sonnins, rue Saint- 
Jacques, à l'escu de Basle, contient « un magnifique 
dessin du pont du Gard avec explication des trois 
estaiges ». « L'explication » donne les mesures minu- 
tieusement exactes de ce célèbre travail d'art *. Ces 
mesures, ces chiffres, tout secs qu'ils sont, ébranlent 
l'imagination de l'artisan de Saintes , et il s'écrie, 
comme s'il avait pu contempler le chef-d'œuvre lui- 
même : « Ledit pont est une œuvre admirable : car 
pour venir depuis le bas des montaignes jusques à la 
sommité d'icelles, il a fallu édifier trois rangs d'arcades 
de pierres de merveilleuse grandeur, » 

Avec les Cosmographies, Palissy a pratiqué ce qu'il 
appelle « les Histoires ». c J'ai lu quelque historien, 

1. « Le premier estaige a six arcs, chacun 58 pieds dans œuvre : 
chacun pilastre a 18 pieds. Parquoy le premier pontTpar où l'eau 
passe a de pieds en largeur 438, et de hauteur 83. L'espace entre 
le premier ordre des arceaux, et le deuxiesme a de hauteur 7 
pieds et 11 poulces. Le deuxiesme estaige, en ordre des 
arceaux, contient onze arceaux. Chaque arceau a de large 
de l'un a l'autre 56 pieds et y a onze pilastres chacun de 
13 pieds de large. La longueur de ce deuxiesme pont est de 
746 pieds. Le large de ce deuxiesme pont, de Tune sponde 
ou parapet à l'autre, a 21 pieds d'espace. Et ont de haut ces arcs 
chaseun 67 pieds. L'espace entre l'ordre deuxiesme des arcs et le 
tiers contient 6 pieds 8 poulces de haut. Le tiers estaige par où 
passoit l'eau a 35 arceaux, chaseun arceau a de large, d'un 
pilastre à l'autre, dans œuvre, 17 pieds, et chaseun pillastre 
5 pieds Ij2. Somme, que ce troisième a de longueur 504 pieds et 
demy, et hauteur 6 pieds. Et par ce il a de jhaut en tout environ 
182 pieds. L'aqueduc a trois pieds de hauteur. » 
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'.cepte véritable, qui dit qu'en 
nos contrées de pierre de sel, 
saisons 1 . » — « N'as-tu pas leu, 
des Eaux et Fontaines, quel- 
jnt qu'il y a un fleuve et quel- 
rt grande quantité de bitumen 
icns, lisons-nous au traité des 

a une palme plantée sur le 
e autre de l'autre coté dudit 
i iront de l'un a l'autre par 

cause de l'amitié ou affinité 
. » Et dans le même ouvrage : 
toires disent qu'un Roy ayant 
d'or en son royaume employa 

ses sujets pour tirer et affiner 
[ue les terres demeuroyent en 
mença audit Royaume*, s II est 
ui ou ceux des historiens que 
oignage ; mais on voit claire- 
qui ont le même caractère, 

tout, dans les écrits des bis- 

nts sur les phénomènes natu- 
ientifiques. 

u'un seul historien, « Jehan 
■ de mémoires en latin intitulés, 
mblicœ, Carolo Quinto Cassure, 

[Sfc, 1,(12. 

tes, n, 22. 
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Commentant*. » Ces commentaires furent traduits en 
français à Genève en 1557, àStrabourg en 1558, ainsi que 
les trois livres des quatre Empires par le même auteur. 
L'éditeur de Genève, Jean Crespin, reprit en 1561 l'œuvre 
de Jean Sleidan et en donna deux éditions (fol. 1561 et 
1563) avec ce titre : « Histoire entière déduite depuis le 
déluge jusqu'au temps présent en 29 livres, par Jean 
Sleidan, etc., etc. » C'est évidemment le livre que Palissy 
désigne par ces mots : « Si tu avais leu l'histoire de 
Jean Sleidan, tu connoistrois que les eaux des puits et 
cisternes sont sujettes aux poisons '. » Le passage que 
Palissy a noté et qu'il résume en quelques lignes est 
aisé à retrouver. L'expression de Palissy : « Il fut empoi- 
sonné plusieurs puits et eaux dormantes », reproduit 
celle de Sleidan : « Il a aposté des empoisonneurs qui 
infectent les puits et les eaux dormantes 8 ». On le voit 
une fois de plus par l'usage qu'il fait ici de Jean Sleidan : 
ce que Palissy demande aux historiens, c'est l'histoire 
de la nature. 

Il serait bien surprenant que Palissy ne se fût pas 
adressé aux véritables naturalistes de son temps. Il 



i. Argentorati. Wendelin Richelius. 1555 fol. 

2. B. Palissy, Des Eaux et fontaines, n, 13. 

3. Sleidan désigne le pape comme - l'instigateur de ces empoi- 
sonnements succédant à des incendies organisés et soudoyés de 
la même manière. Palissy, à qui la censure, ou seulement le sou- 
venir des massacres de 1572, impose plus de réserve, s'en tient à 
cette indication : « il fut pris un homme qui confessa estre venu 
de lointain pays, exprès pour faire ce mauvais effect, et ce par le 
commandement de deux grands personnage* que je ne veux 
nommer. » 

BERNARD PALISSY, $** 
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nomme les deux plus célèbres, Rondelet et Belon. Il 
fait allusion au soin scrupuleux qu'ils ont pris de 
« descrire et figurer les poissons », et cet éloge nous 
semble surtout justifié pour la belle Histoire univer- 
selle des Poissons de Rondelet. La traduction française, 
imprimée à Lyon par Macé Bonhomme, offrait à Palissy 
des représentations des poissons et des mollusques, 
très exactes, très nettes, d'une gravure en même temps 
attentive et hardie, sans parler d'un véritable essai de 
classification naturelle, dont Fauteur des Discours 
admirables aurait dû reconnaître l'originalité. 

Quant à Belon, Palissy lui a visiblement emprunté 
plus d'une information. Il n'est peut-être pas sans inté- 
rêt d'en donner au moins une preuve un peu explicite. 
Voici ce qu'écrit Palissy au traité de la Marne : « Terre 
sigilée est autrement appelée Terre Lemnie (de Lemnos) ; 
aucuns lui attribuent ce nom, à cause du lieu où elle est 
prinse... l'on dit que ladite terre est fort astringente: 
et pour ces causes les hommes du pays où elle se prend 
vont, par chacun an, ouvrir la fosse ou le trou par où ils 
descendent pour la tirer, et en ayant tiré à leur discré- 
tion, ils ferment le trou jusques à l'autre année : et pour 
cause qu'ils ont le tribut de ladite terre. Ils ouvrent le 
trou avec grand pompe, accompagnez de cérémonies. 
Le pays où ladite terre se prend est à présent occupé 
par le Turc, qui cause qu'il en prend le profit, et se 
vend ladite terre par trochisques marquées des armoi- 
ries du Turc. Voilàpourquoi Ton l'appelle terre scellée 1 . » 



i. B. Palissy, De la Marne, n, 247. 
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Toute cette érudition vient directement d'un livre qui 
se lit encore, et qu'on peut considérer comme le pre- 
mier Guide du voyageur dans les pays du Levant. Ce 
livre a pour titre exact : Les Observations de plusieurs 
singularitez et choses mémorables , trouvées en Grèce, 
Asie, Judée, Egypte, Arabie, et autres pays estrc^figes, 
rédigées en trois livres, par Pierre Selon du Mans *. Six 
chapitres de ce livre (de 22 à 28) sont consacrés au récit 
d'un voyage à l'île de Lemnos, et ce voyage avait eu 
précisément pour objet l'étude delà terre sigillée. Dans 
cette partie du livre de Belon, Palissy a relevé et s'est 
approprié, en modifiant à peine l'expression, tous les 
détails dont il a formé sa description s . 

C'est encore à Belon, selon toute apparence, que Pa- 
lissy doit ce qu'il sait, ce qu'il nous a dit sur l'Egypte 



t. A Paris, en la boutique de Gilles Corrozet, en la grande 
salle du Palais Jadis la Chapelle de Messieurs les Présidents, 1553. 

2. Voici celle du voyageur lui-même : « Les Latins la nommen 
terra leinnia ou terra sigillata, et les François terre scellée...,. 

ne s'en trouve en tout le monde, sinon en l'isle de Lemnos 

Toutes les terres sont formées en petites pastilles, c'est-à-dire 

tourteaux ou petits pains Et pour ce qu'on la prend (la terre) 

à veine ouverte, on n'y voit autre chose sinon un pertuis oblique 
qui est recouvert de terre. Et quand un estrangier seroit là, 
encore qu'on luy monstrast l'endroit, il ne sçauroit deviner où 
est la bouche : car elle est estoupée de terre, et m'a été impossible 
de la faire ouvrir. La raison est que l'on n'a accoustumé la veoir 
sinon à un seul jour de Van, qui se fait avec grandes cérémonies 

tt grands appareils et quand Hz en ont prins autant qu'il leur 

mfault pour ceste fois, alors et dès l'heure même ils referment 
H recouvrent la terre par ces ouvriers qui sont encore là présents. 
Et après envoyé la plupart de la terre qui a esté tirée au grand 
Turc à Gonstantinople. p 






ir les momies et sur l'ém- 
is noms de Palissy et de 
; ressemblance qui frap- 
irs. C'est la même curio- 
vrai, la même audace de 
ae Cuvier se sont plu à 
r, les partisans de révo- 
quer dans Belon un an- 
ire naturelle du dauphin 
i a pour titre : « Que l'a- 
il convient eu toutes ses 

» *. Ailleurs, en tête de 
iseaux (1855), Belon re- 
et un squelette humain, 
res les parties qui, selon 
ieux squelettes. Les na- 
li l'intérêt, la portée de 
sy et ses contemporains 
n ne l'est après Darwin, 
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) redresser les erreurs 
sujet pour le traiter 
lu'il nous a laissé son 
s salans de Saintonge. 
rat lu Palissy en leur 
théories scientifiques 
ji-même et à plusieurs 
'•es. « J'ai veu autrefois 
rimer des subtilitez*. » 
Les livret de Hiérosme 
titulés de la subtilité 
les causes occultes et 
en françoys par JK- 
la Palissy m j'ay veu 
3 depuis l'époque on il 
ù il argumente contre 
écoulées. 

iu de Cardan que pour 
pas seulement « sur le 
lis, dans plus d'un en- 
ir, c'est encore lui qu'il 
i ou plutôt une expres- 
it avoir en vue dans ce 
ique. — Et pourquoy 
6B croissent î — Pra- 
:ore: Car les pierres 
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rouve décrit dans le même livre que a la 
i, c'esl-à-dire dans V Architecture ou'. 
rde MarcVitruvePollion*. » 

isaïre d'indiquer ces ressemblances. ; 
,ure à modifier l'idée qu'il faut se faire 
le Palissy ? Elles montrent plutôt qu'il 
i façon des autodidactes, dévorant et 
ce qui passe a sa portée, tirant parti de 
même de ces anciensqu'ilse plaint de 
Il a lu deprès au contraire, et lu avec 
le voit, un de ceux qu'on avait traduits, 
'es contemporains de Palissy, artisans, 
ont pratiqué Vitruve. Palissy seul y a 
son génie y cherchait et lui faisait 



i comme un vaisseau d'airain qui n'est plein 
aais contient seulement en sa capacité de trois 
, quand il est muny de son couvertoer et mis 
lètre de sa chaleur aidante, et contralnct l'eau 
par amour de sa subtilité naturelle, reçoit eu 
eicessif cause par la chaleur, si que non 
imble tout le vaisseau, aine par les bouffées 
ict lever ledit couvertoer, et croist si desmesu- 
)rge par dessus : et adonc si tost que l'on 
vertoer, et qu'elle peut envoyer ses exhalations 
t retourne a son premier estât : ne plus ne 
te moyen, quand icelles sources de Fontaines 
a passer par des conduite eatroitz, les esprits 
ite s'élèvent contremont : et aussi tost qu'ils 
ilité de la vertu liquide se raasiet, et retourne 
e qu'elle est réintégrée en la propriété de sa 
a souloît estre avant l'es chauffe m eut. * (Archi- 
iiruve, trad. par Jean Martin. Ed. de 15*7 
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Jacques Du Cerceau *, les « plans et figures de Victruve » 
pourront peut-être le fournir 1 .Cette déférence de Palissy 
pour Vitruve, évidente dans les écrits de 1563, se laisse 
encore soupçonner dans ceux de 1880. En effet, dans 
le traité des Eaux et Fontaines, Pratique, c'est-à-dire 
l'expérimentateur, l'homme qui n'est pas dupe de la 
tradition, et qui raille si volontiers les erreurs ou les 
enfantillages des Latins, adresse ô Théorique ces 
paroles où l'éloge du maître ancien ne va pas sans un 
peu de dépit et d'emphase ironique : « Si tu ne veux 
tant de belles preuves que je t'ay amenées, je te renvoie 
voir le grand Victruve, qui est celuy de tous ceux qui 
ont parlé des eaux, qui en parle le plus sainement : 
il prouve dans son livre, par raisons suffisantes, que 
l'eau des pluyes est la meilleure et la plus saine * ». 

Tout ce que Palissy a écrit dans la Recepte véritable 
sur l'origine de la colonne architecturale et sur les 
éléments du chapiteau corinthien est emprunté à 
Marc Vitruve. Il est, à ce propos, assez curieux de 
constater que le développement de Palissy est une 
sorte d'extrait, et l'expression môme, qu'on serait 
tenté de prendre pour très personnelle, tant elle est fami- 
lière et quasi rustique, ne lui appartient pas. « Ils firent, 
dit Palissy, au corps de leurs colonnes certains canaux 
et voyes creuses, qui denotoyent les plis et froncis des 
robes et cotes de leur déesse Diane : aussi au chapiteau 
de leurs colonnes ils mirent certains rouleaux, façonnés 



i. B. Palissy, De la ville de forteresse, i, 132, 
2. Ibid. Des Eaux et Fontaines, u, 48. 
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duction de V Architecture de Vitruve et la traduction de 
V Architecture d'Alberti. 

Les livres de Serlio traitaient de géométrie, de pers- 
pective et d'architecture proprement dite. Le premier 
livre, qui, selon l'expression de l'auteur, a contient peu 
d'escriture et qui n'a les figures guères délectables 
ny est à beaucoup près si plaisant que ceux qui traic- 
tent de l'Architecture », met en lumière « aucunes fleurs 
de géométrie fort utiles et nécessaires ». Le second livre 
• enseigne aucuns points de perspectives sans lesquels 
un artiste voulant faire profession d'architecture ne 
Bçauroit conduire chose qui feust bonne et vala- 
ble ». Le troisième livre traite o de plusieurs antiquités 
singulières >. Le quatrième livre est i contenant les 
règles générales des cinq manières de bastiments 
antiques ■ ; c'est celui que l'auteur « laissa aller • 
avant les autres, celui qui, dans le texte ou dans la 
traduction, s'est le plus répandu. En publiant les 1 er et 
2* livres, qui avaient suivi et non pas précédé, comme 
l'ordre numérique pourrait le faire croire, le 3* et 
le &*, Serlio annonçait ainsi les trois derniers : * Le 
cinquième descrivant divers temples ou églises avec 
toutes leurs parties tant en plate forme que re- 
lief... le sixiesme traictera des bastimens propres 
à toutes qualité/, d'hommes, commençant au 'povre 
laboureur, après au simple artisan, et conséquem- 
ment de degré en degré jusques à la maison du Roy, 
pour les champs et pour la ville. Puis le septième et 
dernier livre déduira aucuns accidens qui peuvent 
survenir a l'architecte, et en cela je m'estendray si 
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i 



en 1551, a contribué et propager ce que les architectes 
de la Renaissance ont appelé le genre rustique, c'est- i 

à-dire l'emploi, dans la façade et l'extérieur du bâtiment, 
de matériaux non dégrossis ou d'assez médiocre valeur, 
avec introduction, le plus souvent, de l'élément gro- 
tesque. Mais Palissy a-t-il eu besoin du livre de l'Ita- 
lien Serlio pour s'aviser d'appliquer aux ouvrages de 
terre émaillée le principe de la décoration rustique ? 
Nos architectes eux-mêmes n'avaient pas attendu Serlio 
pour élever des constructions comme les grottes de 
Fontainebleau, bâties par Pierre Chambige, plus de 
dix ans avant la première apparition de ce « Livre extra- 
ordinaire ». 

Quand Palissy imagine le plan de sa ville de forte- 
resse, il s'avise d'abord de recourir aux « pourtraits \ 
des compartiments et autres figures qui ont été faites 
par maistre Jacques Du Cerceau ». Il nous est difficile 
de retrouver l'ouvrage de Du Cerceau que Palissy dési- 
gne sous ce titre évidemment inexact *. Ce qui se rap- 
porterait le mieux à cette indication, c'est, dans le 
recueil des Temples, la partie relative aux habita- 
tions fortifiées, ou peut-être la série des compositions 



1. Parmi les publications de Du'Cerceau qui sont datées et anté- 
rieures à 1563, on relève les Arcs (1549), les Grotesques (1550), les é 
Temples (1550), les Fragments antiques (1550), les Vues d'optique * 
(1551), les Compositions d'architecture (1551), le Livre d'architec- 
ture contenant les plans et detsaings de 50 bastiments tous dif- 
férents (1559), les Arcs et monuments antiques d'Italie et de 
France (1560), enfin le Second livre d'Architecture !(1561). Aucun 
de ces recueils ne répond à la définition de Palissy c les portraits 
des compartiments ». 
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: de conjectures semblera bien peu so- 
ue qu'il a pour base un contre-sens sur 
: t J'avois quelquefois recouvert de la 
it avois travaillé d'icelle bien l'espace 
iravan l que d'avoir ma fournée com- 
: Fillon, comme Cap, semble entendre 
t J'avais découvert de la terre de Poi- 
tout autre : recouvert estmis ici dans 
é, obtenu; et il devient déjà évident 
rer de la terre de Poitou, Palissy n'a 
quitter Saintes. De plus, les exprès- 
travaillé d'icelle bien l'espace de six 
ue d'avoir ma fournée complète », ne 
ice à l'idée d'expériences sur la na- 
lissy veut dire simplement qu'il a mis 
er et a recouvrir d'émaux les vases 
. une seule et même cuisson, 
inoncer a ces affirmations probléma- 
i du séjour de Palissy a Fontenay, on 
ju'il ait vieité cette ville, et la quit- 
iontre qu'a Fontenay le t philosophe 
is était reçu dans la maison des Tira* 

ueaufut illustré par deux juriscon- 
ui qui délivra Rabelais de la prison 
dont il est parlé en ces termes dans 
on, le sage, le tant humain, tant dé- 
iraqueau », et Michel sou fils qui 

rra d'argile, n, 107, 
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at. Tableaux de maîtres, bustes, 
iques, foutes modernes, armes 
s au burin, figures sur bois, rien 
in artistique, et tout se retrouve, 
ri phrase s du rimeur Bas-Poi te 
» ne saurait y faire défaut '. 
Esbat prenait, à certains jours, 
demie. Palissy put y rencontrer 
ion, destiné à une fin tragique. 
, Rochelois, fixé comme avocat 
plus tard lieutenant criminel au 
,là également, et c'est vers cette 
; Palissy connut Sébastien Col- 
e par ses traductions françaises 
par sa Déclaration des abus et 
apothicaire s, publiée sous l'ana- 
incio. Les lettres pures étaient 
ne poète André de Rivaudeau, 
uéele 24 juin 1561, etquipu- 
»j, en 1567 sa Doctrine d'Epic 
personnes dont le réformé Pa- 
r l'entretien,, on a, très vrai- 
que devaient figurer les pas- 



Wtudeau, gentilhomme du Bai-Potlou. 
u, demoiselle de la Rousselière. — 
par Nicolas Logeroys, 1566. 
e pasteurs qui se sont succédé à 
ê, Du Moulin, Jean de L'Espine, et 
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cins doctes. Ail premier rang de cette é 
Haistre François Choisnyn*, médecin 
de Valois, reine de Navarre. Palissy s'< 
pliqué sur ses rapports avec François ( 
estant à Paris, l'année passée 1575, H ; 
cm sommé Monsieur Choisnyn, duquel 
fréquentation m'estoit une grande ■ 
après m'avoir entendu parler ainsi des 
noissant qu'il estoit amateur de philosc 
de venir avec moy dans les carrières j 
ceau, afin de luy oster tout doute de ce 
dit de la génération des pierres. Et icel 
zèle et* sans espargner sa peine, fit souc 
flambeaux de cire, et emmenant avec lu 
decin, nommé Hilon, nous allasmes 
dans lesdites carrières, estants condui 
riers... » 

La collection scientifique dont Pâli: 
fait le plus d'usage et tiré le plus de 
puyer ses théories, est celle du chiru 
Nœuds. « Entre les autres (coquilles d< 

1 . Tout ce que nous savons de Fr. Choisny 

i Châtellerault comme son homonyme Jean 
taire deJean de Montluc, évêque de Valence, i 
vrage plein d'intérêt, intitulé : « Discours au 
s'est faict et passé pour l'entière négociation 
de Pologne ». Licencié de la Faculté de médei 
thèse • An ortus et interttus facultatum aligt 
Choisnyn soutint, le 16 juin 157t>, sous la pr 
Marescot, la thèse cardinale « An perioiorum 
gnita ». Il fut reçu docteur de la Faculté de Pi 
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iet de Monsieur Rasce, qui a 
emble une [escarboucle... Au 
e, chirurgien de ceste ville de 

une pierre de mine d'airain, 
>n de mesme manière... Mon- 

fameux et excellent, dit-il 
in cancre tout entier pétrifié, 
poisson pétrifié, et plusieurs 
srbe ainsi pétrifiée. » 
Nœuds a été porté avec hon- 
giens de l'époque des Valois. 
orum Partiiensium fournit les 
i i° Rassius des Nœux pater, 
r. et in arte perisissimus, 
2; 2" Nicolaus Rassius des 
Chir. Reg. prtestantissimns, 
3° Franciscus des Nœuds Pari- 
a. Le Nicolas Rasse Ûls, mort 
es Nœuds, mort en 1588, sont 
rès son père, chirurgien du 
rgien de la Reine de Navarre. 
un rôle important ; tous les 
;hes bibliothèques. D'après Le 
Nicolas Rasse possédait une 
se • de nos vieux romans 
rançois, le département des 
èqoe nationale possède de lui 
: pièces de toute sorte sur les 
lit hésiter à reconnaître l'un 
ommes dans le savant dont 



parle Palissy. Cependant la qualification de « chirur- 
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alité de chancelier, 
texte d'une mission 
, d'après les paroles 
■etenir tousjours en 
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imé chose rare. Et s'il y a 
mal ordonnée, tous sçaurez 
le la matière, et excuser le 
ir * » . 

-e la faveur que lui faisaient 
oissy, en lui ouvrant leurs 
es : car lui-même il possé- 
;nt amassée, et il iutrodui- 
e savants dans sa « petite 

était à la fois sou trésor et 
is sa dédicace a Anthoine 
che a toutes calomnies, j'ay 
ly mis plusieurs choses ad- 
le j'ay tirées de la matrice 
e : t Je contente la veue, 
aison de quoy les calomnia- 

mouendroîct ». On voyait 
[, des cristaux, des incrus- 
me chez la plupart des col- 
e, une curiosité stérile qui 

et scruté longuement ces 
i-nous la hautaine déclara- 
■ière de terre argileuse en 
y de pierres de marcassites 
andeurs, les unes grandes 
sa autrescomme jocondales 



Ma, n, 4. Sur Antoine de Pons, 

Notice historique sur Palissy, , 



et testons, lesquel 
beaucoup plus que 
un prix infini à qu 
logiques. Au mon» 
gratitudeauconsei 
ment assisté dans s 
extrêmes, illuileg 
qu'il estime la pi 
homme en m ou rai 
sa pierre philosopl 
mort que la long 
pierre. » Ce que 
humain changé en 
qu'une concrétion 
hasard ; mais il ii 
la valeur de tel ou 
vulgaire silex poui 
il avait deviné, il d 
lies ou ces traces 
dans les sédimen 
racontaient l'hish 
génie que d'attribu 
jusqu'alors mécon 
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III 
ES DE PALISSY ET SON AUDITOIRE. 



i défi aux érudits de son temps, 
déforme en Saintonge entreprît à 
d'un genre tout nouveau : il orga- 
ic i en ti tiques. 

ne de 1575 que Bernard Palissy 
(rations en public. Il fit placarder 
s carrefours de Paris >. Un pro- 
blait apparemment au sous-titre 
les, faisait connaître les matières 
i. Ces leçons, au nombre de trois, 
moins l'année suivante. Sous le 
foule des profanes et de réduire 
:iété « des plus doctes et plus cu- 
ait exigé « à l'entrée des leçons » 
indiqué par l'affiche. 
ans est fort aisé de le retrouver 
■ Palissy nous a conservé les noms 
*onuages. Il en cite trente-quatre, 
ir ainsi : treize médecins, pour la 
i maisons princières, deux chirur- 
apothicaîres de Paris, un licencié 

ailleurs ce qui nous a paru Être la vraie 



H 
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lut veu mes raisons furent de mon 
t que depuis quelque temps il y a eu 
cin docteur et régent en la faculté de 
. estant à Paris en la chaire, a confirmé 
proposant à ses disciples comme doc- 
rée. » Nous avons vainement cherché 
;y dans la dispute de Courtin sur les 
le Paracelse ; on ne pouvait pas espérer 
tage dans ses autres écrits, qui sont 
s la Guide des chirurgiens d'Etienne 
s Leçons anatomiques et chirurgicales *. 
moins certain que l'argumentation de 
'or potable rappelle en plus d'un en 
ilissy : « Tu sais bien, disait Palissy, 
ies de feu ne peuvent consommer l'or 
srait-il donc possible que l'estomac d'an 
consommer ?» Courtin disait pareille- 
calore nostro, quod fornacum arden- 
liquari vixpotest, dissolvetur?» 
litres médecins de l'auditoire, on peut 
: H. de la Magdalene » est mentionné par 
médecin de Marguerite de Valois, reine 
as savons par ailleurs que « Jean du 
a d'Aire», fut aussi premier médecin de 
arre, et il est probable que Jean « de la 
e -Marsan », était attaché à la même mai- 



est de 1563, l'année de la Reapte véritable ; 1« 
iprèa la mort de Courtin par ion élève Estienne 



SES LEÇONS. — SON AUDITOIRE 

son. Sous le nom de «M. Milon, médecin», 
naître non pas Pierre Milon, comme l'a cru 
A. Milon, qui devint médecin de Henri IV. 
titre, a signé le procès-verbal de la i 
Alexandre de Campège, « médecin de Mon 
du Roy », appartenait à la famille des Cham 
par Symphorien. Christophe Champier, p 
dre, avait déjà été attaché à la cour e 
médecin de la duchesse d'Angoulême. Sur 
médecin de Dieppe », et sur « Guillaume Pa 
cèse de Lyon », les renseignements manqi 
nom de «M. Misère, médecin poitevin », i 
ché avec raison du nom de Misère, no 
Fontenay-le-Gomte. « M. Drouyn » paraît 
Drouyn, reçu docteur de la Faculté de Par 
u Philibert Gilles de Nuits » (Nucianus, A 
des doyens) soutenait ses thèses en 1B75 e 
deux années mêmes où Palissy professait i 
est superflu d'ajouter aucun commentain 
« M. Paré, premier chirurgien du roy • . Ç 
que Palissy désigne ainsi : « M. Richard, 
gien du roy », c'est Richard Hubert, qui 1 
comptes du roi Charles IX comme chirurj 
pointements de 240 livres. 

Parmi les personnages do qualité que 
distingués entre ses auditeurs, on peut re 
le premier cité est de la maison des Colign 
Lourdin de Coligny, seigneur de Saligny, 
Motle-Saint-Jean, etc., chevalier de l'ordri 
des cent gentilshommes de sa maison. Soi 
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eue et l'abbé d'Albène son frère », 
is fils de Barthélémy d'Elbène, auteur 
;u morum. M. d'Albène est Julien 
royé en 1574 en Pologne par la reine 
iter le retour de Henriin. Son frère, 
Florentin, abbé de Hautecombe en 

de Manières en Bourgogne, fut 
véché d'Albi. 

H. Brachet d'Orléans », il ne pa- 
ïraire de vouloir retrouver un per- 
jet d'une lettre de la reine Catherine 
3a : « H. le président, je vous ay 
ipt pour expédier roaistre Charles 
pourveu de Testât de conseiller au 
iéans, vaquant par la mort de feu 
au. » Quant au texte altéré, « Haistre 

homme expérimenté es arts », il y 
rudition subtile de M. de Montaiglon 
ubstitué la leçon, c maistre Barthé- 
fin on a assimilé avec beaucoup de 
1 Mont et l'Angevin Nicolas du Mont, 
ssion de correcteur d'imprimerie. Du 

revoir la bibliothèque de Lacroix 
dans lequel Palissy est fort loue en 
îphe naturel », et où l'on dit de lui 

sa science ». 



> sculpteur dans l'auditoire de Palissy a 
ailleurs, pour qu'on ait voulu retrouver 
sa collaboration dans quelques- uns des 
,e nous a laissés Palissy céramiste. 
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d'observations bien faites, d'in- 
uses, de remarques d'une haute 
i qui se trouveront plus d'une fois 
suverles de la science actuelle. 
» erronés dans les écrits de Palissy 
t de sens critique, comme chez 
intérieurs à lui ou ses contempo- 
, par exemple, en dépit de sa pé- 
it rangement crédule. Palissy sait 
veut, et les faits et les témoigna- 
8 les renseignements que les livres 
)nt fournis et les phénomènes qu'il 
!me. 

ervateur sont peu communes. Il 
êtres, les objets, qui ont fixé son 
itions des Mollusques et des Echi- 
l'Océan, oursins, patelles, haliotis, 
e précision parfois un peu lourde, 
istique s'y trouve, avant tout, indi- 
rcette remarque au sujet de certains 
, munis d'un ligament pour ouvrir 
eux muscles abducteurs pour la 
idères les pétoncles et les sourdons 
spèces, tu trouveras une industrie 
ira occasion de rabaisser ta gloire. 
>se faite de main d'homme qui se 

justement que font les deux ce— 
sdits sourdons et pétoncles * ? > 

lie de forteresse, i, 135, 



La pratiqi 
sols argileu 
même l'exan 
une bonne p 
tions brèves 
cote et des S 
ou de Saint- 
martre, des : 
voisine de S 
ville de Seda 
explorés, dé 
logique qui 
gente, le mt 
fautifs, mai; 
navigateurs 
explorant dt 

Le défaut 
époque, imj 
définitions, 
mais, même 
défini se la 
l'oolithe fei 
bruns d'hy< 
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viron la gr 
parce qu'es 

1. B. Paliu; 



€ Et estant 
coquilles) a 
avec celuy 
humide, l'a 
corps mixti 
palle ' » ? 

L'origine 
pierres à m 
l'usure, ne 
scientifique 
quelles on : 
de tranchai 
la rudesse 
preinièrem 
bibé d'eaux 
ensemble t< 
pierre, et d 
que non pa 
cause pour 
seconde, et 
dre, se min 
les grains d 
concavitez 
aigreur et r 
et action d' 
précise du ; 
curieuse à ] 
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trouvois quelques pierres formées 
i sorte attachées l'une à l'autre par 
ui avoit mastiqué ledit sable que 
ient que lesdites pierres estoyent 
i '. » On ne saurait mieux dire, et 
caractère de ces sables de la céte 
îs), que les bancs de grès, si puis- 
trouvent réduits à L'état de petits 
par deux ou trois. Quant a cette 
i avoit mastiqué ledit sable », elle 
: que ;1 e ciment {tantôt silice, tan - 
îx) qui a déterminé cette aggluti- 
iable. 

ntéressante déduction dans cette 
tchimie,où Palissy compare la for- 
: et la formation des cristaux par 
i dans l'eau ? « 11 advint un jour 
lissoudre une livre de salpêtre de- 
lein d'eau, et puis je la mis refroi- 
ist froide, je trouvoy le salpêtre 
s'estoit attaché audit chauderon 
'ant forme qnadrangulaire. Quel- 
chelay du cristal qui avoit esté 
qui estoit formé ainsi que le 
'ait dissoudre. Je connuz lors que 
ns soyent corps morts (comme tu 
istal n'est pas tellement mort qu'il 
:e sçavoïr séparer des autres eaux, 

«, h, 179, 
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t dans la terre jusques à ce 
ilqae fonds pour s'arrester : 

une carrière ou minière de 
is estant liquides passent au 
is trouvé lieu pour s'arrester, 
endurcir et faire nn corps et 
«erre *. » Il y a là tout au 

pour définir les concrétions 
: véhiculées qu'ont déposées 

é la vérité sur les réactions 
produire entre des selsetdes 
Quelque jour en cerchant de 
ay plusieurs pièces de bois ré- 
rceu que dedans ladite terre y 
ritriol... Lors je conneus, que 
loit eu la terre, il s'abbrevoit 
j ou vitriolique, qui causa la 
ion de la nature du bois en 

able que Palissy ait énoncée, 
>ire de géologue, c'est cette 
vécu à l'endroit même où se 
3 cette théorie de Palissy, ce 
l, c'est la définition du fossile 
penses que lesdites coquilles 
ucuns disent oue nature se 
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joue à faire quelque chose < 
de bien près regardé aux fori 
que nulle d'icelles ne peut ; 
n y d'autre animal, si l'orig 
forme * ». Voilà le principe ti 
hésite dans les conséquencei 
l'insuffisance de ses connaiss 
jusqu'où son instinct le mèi 
poser que les coquilles fossile 
sont uniquement des coqui 
douce. Il approche autant < 
quand il parle des « eaux ss 
ne songe pas à relier ces eai 
n'aperçoit pas la cause du i 
duit, la variation dans la forn 
qu'il ait pu dire, à propos d< 
de la nécessité d'un a feu so 
à deviner les convulsions inté 
vements géologiques qui on 
dépôts marins. Peut-être n'e 
gieux qui a retenu Palissy sui 
et quil'a empêché deformulei 
loi géologique dont il a il 
$ Dieu, dit-il quelque part, 
la mer, lesquelles elle ne pas 
escript es prophètes 1 ». Cette 
sait-elle pas au religionnaire 



1. B. PaliBBj. Des Pierres, y, 166. 
S. lbid. Des Baw et Fontaines, 
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de son temps. Il serait fort dé 
a l'auteur du Traité des Pierre, 
quer le phénomène de la pét 
recours à ce qu'il nomme « l'ai 
* sels » pour sels, et de ce 
physiques, comme l'ëvaporal: 
passe sous silence ce qu'on 
phénomènes électro-chimiques 

Mais ce qu'il faut bien recon 
court, pour ainsi dire, au-deva 
empressement a généraliser, i 
conclure. Veut-Qn voir comme 
cipilée surgit brusquement d'i 
fois excellente ? Qu'on relise, 
remarque si juste sur la dure 
du calcaire : il durcit à mesui 
a raison de l'infiltration. Ce p 
cation mécanique est d'ailleur 
est fort bien observé ; mais 1 
que quand il compare calcaire ; 
plique très justement a la pien 
n'est plus guère de mise, ou n 
quand Palissy étend sa démo 
gypse de Montmartre, aux cai 
nerai des Ardennes, aux roche 

Certaines des généralisation: 
celles des anciens alchimiste 
plante ni minéral, ni aucune m 
les pierres bleues ou azurées q 
terre minérale, extraite de l'or. 



Le trait le plus g 
la mise en lumière 
dans ta nature : « 
dire, je suis ». Et 
tion philosophiqu* 
raisonne sur des fa 
fait une idée très ji 
ques qu'il rattache 
des vents. Il note a 
courantes, les phéi 
sent, les dépôts d 
sent dans leur coiu 
position par l'eau i 
paille et les déjecti 
bien vu que tou 
qu'elle soit produit 
soit ménagée de 
dans la fosse à pur 
du fumier, c'est-à- 
btes : « Il faut que 
tenir l'eau, comme 
et lors tu porteras 
que c'est le meillei 
tu fais ainsi, tu ap 
lui avoit esté os 
menées, et les se: 
prendront la mosm 

Ainsi les eaux, à 

i. B. Pallssy, Beeepi 
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tecepte 
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'on exprimerait aujour- 
on ; affinité, terme que 
resque tous les termes 
iquel il donne une por- 

qu'il n'avait pas ; con- 
i de cristallisation; dis- 

des divers éléments ; 
ire, lectuaire ou élec- 
aphique de aimant ou 
lilé, dérivation incor- 
i forme savante acuité, 
s la seconde époque * ; 
chimistes, mais ramené 
US précis ; excrément, 
(prime le fait d'arracher 
jnifie tantôt le fait de 
les nature», ou phéno- 
antes, c'est-à-dire vébi- 

r Piilissy pour electuaire, 
ne parait servir qu'à désl- 
'renez la racine de l'herbe 
azur ». Menagier, n, 3, cité 

Lr l'édition princepa (1563), 
aire de la Bibliothèque na- 
-a correction a passé dont 
eçon acuité (1TT7), soit avec 
;on aquiié (Niort). Bquitt 
oligineui, comme d'autres 
Palisny tes incorrections. 
enteraient d'être signalées 
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:reux, anse, réservoir ; mutelatx, coquillage do 
cvler, se tapir ; (taille, di.il, pholade ; enderces, 

et, est ; escarre, équerre ; etcoupeau, copeau ; 
i ; estaipe,pieu ; estaucer, tailler; (enchère, fou- 
uni, réservoir du marais salant; jemMe.coquil- 
uer ; hommeau, ormeau ; kourmeau, coquillage 

table, coquillage de mer ; indigest, indigeste ; 
iervoir du marais salant ajournant, journal ; 
u, jouvenceau ; langrotte, écrevisse de mer \ 
A de branchage ; maligne, marée d'équinoxs ■ 
ce de construction du marais salant métier, 
menusier, menuterie, menuisier, menuiserie, 
aroe ; moyen, réservoir du marais salant ; noire, 
.ousillier, noisetier ; oriou, loriot ; ouest (pro- 
iuëst), ouest ; paletir, pâlir ; parquet, compar- 
ai marais salant ; pertuis de* poëlles, pièce de 
ication du marais ; pilot, petit tas ; pible, peu- 

opitre, pupitre ; poupon, melon ; rasine, et 
isine ; seppe, tronc ; toile, réservoir de sel 

coquillage de mer ; tut, sud ; lapon, bouchon 
gel, tas deBeldumarais;parain«, terre sableuse 
, pièce de bois du marais salant ; vireton, réser- 
naraîs salant ; vitmes, osiers ; mmiert, oseraies. 
ces mots que nous venons d'énumérer, plusieurs 
se rattacher à une autre origine que le dialecte 
eois. Ainsi ballouart, qui se retrouve dans d'Au- 
iratt la forme francisée de l'italien baluardo ; 
in mot languedocien; chauchet, avec la pronon- 
hauché, est bourguignon ; chaumenir se retrou- 
ns Rabelais, et le glossaire de Jaubert rappelle 
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r et endurcir 
t pénètrent 
e et reforme 
nt manifester et élever 

wr et croire 
liquider 

y et ordonneray 
t conclure 
et gastent 

•esque toujours ce redoublement 

îr effet, sinon pouf objet, de 

orne dans une sorte de lexique, 

ix synonymes, ou deux mots de 

nais l'un de formation savante, 

opulaire, 

sy n'est-il pas une indication? Ne 

supposer que les mots d'origine 
écrivain des acquisitions relative- 
mme des infiltrations dans son 
angage natif, plus exclusivement 

définit très nettement, quand it 
5me : « Et toy qui n'es qu'un tar- 
es langues, sinon de celle que ta 

i dam Palissy deux termes de forma- 
iplës : place et lieu, herbes et pailles, 
ouvert, clôture et muraille, pavillon et 
ais, crains et redoutée, charge et cont- 
raire. Mais Évidemment, de cei deux 
moins familier à l'écrivain, et il croit 
t qui lui est ordinaire. L'assemblage de 
savante ne se rencontre presque pas. 
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traits. C'est d'abord, c'est surtout, 
âges familières, brusques, que pro- 
effort, un esprit toujours éveillé, 
i J'ay commencé à tracasser d'un 
uand j'eus bastelé plusieurs années 
t... Et vont toujours le trot accous- 
it la trace de leurs prédécesseurs... 
îintenu en barbe qu'en temps de 

comme loy, qui trouvoient fort 
os, et crioyentaprès moy comme au 
nneroit un mulet, l'autre un cheval, 
u'asouffler... Soudain que les pres- 
entendirent qu'ils delractoyent de 
incitèrent les juges de leur courir 
ioyent de bien bonne volonté à 
.x possedoyeut quelque morceau de 
a faire bouillir le pot... Autrement 
urneroient cul sur pointe », etc. 
.ins assurément chez qui la pensée 
ellementetau même degré, la forme 

pluyes ont emporté partie du sel 

il seroit d'un poisson salé qui 
tranche dudit arbre... Et quand elle 
lamer), comme une bonne servante, 
ï porte du canal, afin de le laisser 
est donc une chambrière qui oste 
ir la bailler à l'autre... Tu voudrais 
«semences végétatives succeroyent 
îiit que tu appelles eau générative, 
qui succeroyt de l'eau ou du vin 
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à faire l'alchimie avec les dents... 
r les esmaux, comme un homme 

nt créant l'expression puissante, 
donné de renconter et d'admirer 
pas à l'état d'exception, de cri 
dans la plupart des productions 
iais sous la forme de développe- 
itenus, que la force du jet, la 
on feront durer aussi longtemps 
îtres. a Quand je me fus reposé 
se regrets de ce que nul n'avoit 
mon àme : qu'est-ce qui te triste, 
equecerchois?... Mais parce que 
ement et rabaissement de mon 
ces entièrement ce total delà dite 
y de mélancolie, non sans cause, 
îoyen de subvenir à ma famille... 
it causé un tel labeur et tristesse 
: que j'aye eu rendu mes esmaux 
degré de feu, j'ay cuidé entrer 
sépulcre... Je m'en allois coucher 
t du jour, accoustré de telle sorte 
auroit traîné par tous lesbour- 
m'en allant ainsi retirer, j'allois 
lie et tombant d'un costé et d'autre 
li seroit yvre de vin, rempli de 
.utant qu'après avoir longuement 
i labeur perdu. Or eu me retirant 
, je trouvois en ma chambre une 
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Loin de retrouver l'inspiration des poètes antiques, 
Palissy déforme et refaçonne, en quelque sorte, ce 
qu'il a retenu de leurs inventions. L'étude des peintres 
tout païens de la Renaissance lui a rendu la mythologie 
familière. Mais chez lui Cérès, Bacchus, Neptune, tous 
les dieux de la Fable redeviennent de simples mortels, 
les premiers inventeurs des choses utiles. « Bacchus, ' 
homme de bien (non point yvrongne comme les pein- 
tres le font) fut exalté parce qu'il s'avisa de planter et 
cultiver la vigne: Priapus, en cas pareil, pour avoir 
inventé le partage des terres, afin que chacun cultivast 
sa part* •>. Son rustique bon sens reste fermé à la 
poésie de cette vaste épopée chimérique, et les légendes 
dorées de l'îonie s'évanouissent, comme des bulles 
d'eau plus fragiles qu'éblouissantes, au seul contact de 
ses doigts d'ouvrier. 

Son idéal poétique, Palissy n'en cherche pas l'expres- 
sion chez les anciens : il la trouve, sans la chercher, 
dans le livre sacré, a travers les chants de douleur et 
de joie du prophète. Ferme-t-il la Bible et tourne-t-il 
les yeux derrière lui? C'est pour se reporter à certaines 
ceuvres du moyen âge. II y a chez lui comme des souve- 
nirs et des imitations du Roman du Renard ; il a pâli, 
nous le savons, sur les feuillets du Roman de la Rose. 
Comme Harotqui, lui aussi, malgré ses traductions de 
Virgile et d'Ovide, relève bien moins des Latins que de 
Guillaume de Lorris, de Jean de Meun, d'Alain Chartier, 
de Rutebeuf, de Villon, et autres auteurs de la vieille 

1 . B. Palissy, Discourt admirables; Det Eaux et Fontaines, h, 4*. 



LA VEINE SATIRIQUE 



CONCLUSION 

Réforme en Saintonge et un tablea' 
Cette bizarrerie de composition pj 
bassins rustiques, où mille objets 
verse se trouvent groupés dans un 
produire un effet d'une vivante 
ou potier de terre, l'art de Palissy 
à ses puissantes qualités, cette naï\ 
originelles. 



Ce qui ressort de cette longue e 
nutieuse étude sur Bernard Palis 
cette nature aux tendances multipl 
acharné explique déjà la variété de 
succès de ses divers efforts : l'arti 
persévérant, devait finir par mett: 
innés, les facultés latentes de 
tières que l'artiste manie et ex 
nent un champ d'observation p( 
peu à peu étend ses recherches et 
rizon. Le savant à son tour sus 
personnages divers peuvent avoir h 
tous, l'écrivain, le savant, l'artiste 
lent, a travers leurs grandes qualit 
1ère, le plus enviable assurément, 



utre pièce de fer tremper dans 

levenoit soudain decouleur d'or. » 

nquisement accoustrées >. Amyot, 

«ans iceus (tes os), l'homme seroit 

i de vache ». II, 40. 

u jeu de l'Empire d'Orléans : 



er que Palissy donne à ce mol se 
« action est operacion > fonrnie 
1er (cité par Littré). ■ Tous les sels 
r,ny une mesme verni, et ne font 

ction. « Et puis que tu dis que la 

limiers, et de la chaux, n'est pas 
liions séminales >. II, 329. 
:hose, la modifier par cette action, 
an métal sans desformer les choses 
r. II, 101. Si tu avois considéré la 
a végétation des fruits. II, 223. 
wurroit actionner ces terres in- 
rs actionnées par la réverbération 

Imiration. • Qui est chose juste de- 
réation à ceux qui admirablement 
es merveilleuses de Nature *. 1, 97. 
( Dont s'en ensuitque la terre et ce 
idultérée ». 1, 17. Palissy emploie 
: les cendres demeurent altérées 
ist un mot de la langue des écri- 
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II, 277. —Cf. Amyot, Lyc. 13, cité par Littré : « Lors le fer 
devenoit si aigre et si esclatant, que l'on ne ponvoit plus 
battre ne forger ». 

Aineuses (voir haineuses) : « les matières terrestres, aineuses 
et salsitives ». I, 65. 

L'édition de Niort remplace aineuses par aiveuset, root 
d'ancien français qui a le sens de humides. En effet, les deux 
formes aineuses et aiveuses ont pu être échangées. Mais la 
substitution de aiveuset & haineuses offre plus de difficulté; 
or l'édition de 1563 présente la leçon haineuse dans un pas- 
sage où cette expression ne semble pas mise par erreur : a les 
autres humeurs sont exballées par la véhémence du feu qui 
chasse les matières haineuses et humides. » Aineuses et hai- 
neuses aurait donc le sens de : ennemies du feu. 

Alchimistal : qui a trait à l'alchimie. « Et l'ayant pulvéri- 
sée, qu'il la mette dedans son vaisseau alchimistal ». II, 83. 

Allemandiar : amandier. ■ Sembtablement le noyer, alle- 
mandier et plusieurs autres espèces d'arbres fructiers ». I, 85. 
Alemandier, allemandier sont d'anciennes formes : « les mou- 
ches qui paissent es fleurs des allemandiers font le miel plus 
atrempé et plus savoureux ». Le Propriétaire des choses, par 
Corbichon, cité par Godefroy. 

Alléguer : citer. « Tu t'abuses en m'allégant ce passage de 
sainct Paul. » 1, 26. Alléguer avec les sens de : citer une loi, 
défendre en justice, justifier, demander en justice, est de l'an- 
cien français . Voir Lacurue. 

Allié : cohérent, compact. « Mais tant s'en faut qu'elle soit 
spongieuse que je ne trouve rien plus allié qu'elle est (la 
rivière glacée) ». II, (23. S'emploie dans l'ancien françaisavec 
le sens de: assemblé. 

Allie (Voir balis) : uni et lisse, ou serréet compact. « D'une 
matière alise, serrée et fort compacte, et bien fort dure. 
II, 102. La rivière est alise ou condensée commets cristal. 



II, 433. Il y a autres terres t 
reuses. » II, 196. 

« Pain alU, pain meslourné 
tiers, cité par Godefroy. Alis.à 
le mot pain, signifie : qui n'es 
tote alise, all'est bonne pre le; 
du Poitou, de la Sainctonge et 

Alnn : alun, sel astringent. 
sont que sel, le bourras n'est c 
et le nitre sel ». I, 33. Anciei 

Ameilleurer : améliorer. • 
de mon champ pour voir si la 
238. Ameilleurer, ameillwer, 
tiennes. 

Amezeau : « une tronce de 1 
zeau i. II, 138, Amezeau est '■ 

Anglet : angle, coin, « Aui 
1, 70. Anglet, ainglet, anguetm 

Annicoilées : mises à néant 
fiées et annichilées ». I, 33. . 
xv* et xvi* siècles, et notam 
Sleidan. 

Apparente : plausible, ■ I 
rente ». I, 28. Ce sens se re 
Montaigne, etc. 

Apparition : trace visible, '< 
cune apparition de jointures 

Appeti&ser : amincir et dimi 
rotonditez estaient faites en ap 
venir moindre ou amoindrir] r 
la forme appetisser parait plu 
au xv 6 et au xvi 9 siècle. Goiief 
« La septième passion de l'œî 
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Gord. Prat. III, 3, cité par Gode- 
Jais qu'il soit appilé, il leur suffit. 
les escus ensemble, ils n'ont garde 
et p. I, 68. Apiler et appiler sont 
y. « Appiler, to heape, or pile, 

lui besongne de l'art de terre est 
es natures inconnues es diversitez 
i d'ancien français. 
: Les drogues que je voulois ap- 

stoiresde Nostre-Dame imprimées 
ion d'un allemand nommé Albert», 
par Littré : « Quand les peintres 
, un subject... » 

. « La mesme matière qui causa 
a mesme qui cause que la terre 
sgéter les fruits es terres stériles ». 

:. • Le salpestre, le sel gemme, le 
aniac, tout cela sont sels divers ». 
c ; Palissy et d'autres, armoniac. 
dernière forme, qui semble celle 

endre à rente. « II; y avoit deux 
tnté une terre nouvelle ». Autre 
foir Du Cange ; arrentare, aren- 

>ratiqué dans un fourneau pour 
», déf. de Littré. « Ceux qui en 
d'estouper tous les aspirais de 
ans le dialecte du Poitou, aspirai! 



a le sens de respiration : < 
Favre, Suppl. aux GIoss. d 

Aspiralle : spirale. • Ail 
Us mirent certains roleaux 
aspiralle». I, 79. Palissy écr 
la spirale cette définition : 
route' en vironnant, en f< 
II, «78. 

Asaiduelloment : assidùi 
estait la cause que la pier 
minières ». I, 56. Cette 
(Cf. Godefroy), est de la lai 
le sens de : sans cesse, san: 

Attraction: action d'attir 
la peau a fait attraction, 
l'escorce, et l'a prins et at 
durcir. I, 32. Et la sunstam 
faisoyent attraction de lat 
très ancien (Littré donne 
employé le plus souvent, p; 
tiflque. 

Aubaré* : plantation d'aï 
viirges, qui estoyent assis* 
Autres formes anciennes : < 

Aubelou ; houblon. J'apt 
d'aubelon ». I, 98. Autre fo 

Anvan : auvent. « Certai: 
tenir l'artillerie à couvert : 

Anthorité : charge, c Sij 
office de séneschal ». I, 96. 

Availlons : coquillage. < 
availlons».I, I34.L'éd. de; 
reprend la forme availhms 
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s availlons i » II, 263. Amillon 

yé substantivement, a Les pervers 
'aricieux et tout espèce de gens 
le, Eth. <9, cité par Littré: «L'a- 
er et assembler richesses *. 
îs degrez d'une aviz près des pri- 
? 

:e verbe. « Qui ne la font qu'avor- 
'ont qu'avorter la terre et meur- 
XawrUr est très ancien, et l'usage 
est fréquent ; l'emploi d'avorter 
est plus particulier' 



Cela estoit autant de ballouars et 
habituelle du xvi* siècle était bou- 
higné emploie la forme ballouart, 
m baluardo : « Ceux du ballouart 
fîist. 3, 433, cité par Littré. 
1 faut que tu prenes des basses qui 
Favre, Gloss. du Poitou, de i'Annis 
jette définition : « Petite cuve en 
a vendange et pour la transporter, 
soir. « Cf. Poey d'Avant, cité par 
qui contient une demi-charge de 
lu merrain; on l'accroche de cha- 
)rmée d'une hart sur le bât dn 
e vendange devient un contrat ; 

somme. » Basa n'est pas seule- 

I 
uand j'eus bastelé plusieurs années 



_i 



ainsi impru 
et de Des ) 

Batterie 
ses batteri 
1,131. Pa 
que Coin m 
chasteau d 

Bavasse 
faire croire 
quentatif p 
sens de: 1 
bonne ban 
dans Mont 

Bolistra 
treaux est 
l'Eglise ré 
Ittre, qui s 
listraille {t 
belistrerie 

Besq : g! 
lent besq » 
viscns). La 

Blcornn 
longue; et 

Bignetz 
faire des b 
(Berry), bu 
également < 



n'est autre 
II, 22- Le 
des mots | 
de laquelle 

riture, et, ■ 
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3 et poix-rasine, si est-ce qu'il 
liverses contrées ». II, Î77. 

Rbasis ou blanc raisin, dit Littré, 
rûlures. « 11 se réduit en blanc de 
ist faite, et blanc rasis, qui est la 
irogues ». I, Si ; Cf. Hodus, fol. 30, 
: de l'oingnement blanc rasis, et de 
Mines, et mettez tout ensemble ». 
latte rasé. 
renois une phiole pleine d'eau claire, 

ou estincelles semblables à celles 
ier.Ep.S.cité par Littré: «Comme 
re d'une Muette ». 
nénie ou bol arménicque : « Les 
îdres et tenantes à la langue comme 

grasse, astringente, qu'on vendait 
et qui portait aussi le nom de terre 

parce qu'elle se débitait en tro- 
irmes dn Sultan. La forme boliar- 
it. (Moduset Racio; Dict. d'Oudin; 
ix, etc., cités par Lacurne.) 
rras et sel». II, 126. Palissy écrit 
c est un terme oriental, qui parait 
igues européennes vers le ix« siè- 
ot s'emploie encore pour désigner 

ain. « Plusieurs ayant des bosses et i 
1, 83. 

inégalité de surface, a La coquille 
l'endroit de la racine de chaque 
tte, lesquelles bossetles sont mises 
s rendent la coquille plaisante et 
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s estant couché sur le flasque d'un canon 
le pointeur, sans fronteau, une balle d'ar- 
iv la pièce et lui perça la teste ». Bricoller a 
ier par ricochet. 

erres. « X'apperceu aussi que les batailles et 
ier estoyent sans comparaison plus grandes 
îe non pas celles de la terre ». 1, 133. On 
sens dans ce passage de Gommines, cité par 
ila cette guerre briguerie on praguerie ». 
>s, p. S02. 

«pression couper broche qui a le sens de : 
iginede l'expression est : couper ras la che- 
iouche un trou de la barrique). « Et pour 
ouïes calomnies et embusches». H, 4. Cf. 
>t. Edit. du Corpus Refor. vol. 3, p. 246, 
iter la calamité du genre humain, en telle 
e soit coupée à toutes tergiversations ». 
Toutes cendres sont aptes à la buée ». 1, 31 . 
ixemples de ce mot depuis le wn« siècle. 
liage. On trouve dans Littré cette définition 
par Legoarant : nom vulgaire de plusieurs 
s nacrées, etc. L'édition de 1777, et, après 
•t donnent ici : burganU-, mais un peu plus 
■e édition reprennent la leçon burgaulx : 
j'aye trouvé des coquilles pétrifiées d'huis- 
'aillons, iables, mondes, dalles, couteleux, 
les de mer, escrevices, burgaulx et de ton- 
ces qui habitent en la mer Océane ». 11,170. 
famé de baleine on corset à baleines. « Du 
nmençoit à porter des ceintures et antres 
».II, 103. 

i (coquillage). « De deux coquilles bien 
, de la coquille d'un pourpre, et l'autre d'nn 
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authorisée de quelque grand forfaict ». 
rantôme, éd. Lud. Lalanne, t. X, p. 206. 
•■autériséi « celui qui a mauvaise qualité 
ice », p. 76, cité dans le Lexique de 

l'expression semble fournie par ce passage 
rande Sicile, eu pillant les temples, s'est 
a n'y voyoit goutte : mais ces ris ne pas- 
pour ce qu'il y a toujours un ver au de- 
nscience, voire plus asprement que nul 
ist. Cli., t. III, p. 50 de l'éd. Reuss. 
I semblera proprement que ce soit un 
.6 cave ». I, 74. Autres formes: ckevé, 
se trouvent l'un et l'autre dans le Rom. 
i : Caver est de la langue de Marot : 

bi une grande tout 
t tolicilude grosse. 

.«Je prendray peine de cerctier de ladite 
Caintonge ». 1, 20. A le sens de : recher- 
ns le passage suivant : « Puis que tu as 
cognoistre ainsi les pierres et cailloux et 
e ». I, 62. Cercher est l'ancienne forme. 
>t Chtrchier. 

li le sens de chapelure, d'après Godefroy, 
t mis tout le circuit des murailles à petits 
ipple». 1, 439. Mais chapte est défini ainsi 
Favre : sable de carrière employé pour la 
lommode très bien au passage de Palissy . 
ligne. ■ Un pellon de chastagne ». I, (9. 
irait saintongeoise, en même temps que 
ive chez d'Aubigné. Dans les écrits de 
mjours chastaignê. 
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Colophaigne : colophane. « Je prens donc lesouphre comme 
une colophaigne ou excrément qui a servi à la génération ». 
II, 90. 

Concathèné : étroitement lié. «Les membres ne sont point 
concathénez avec le corps principal. 1, 132. Il me survint une 
autre affliction conquaténé* avec les susdites». II, 216. Motde 
la langue de Calvin. 

Concave : creusé symétriquement. « Tout le platin des marez 
est concave de canaux, de jards, de couches, ou de champ de 
marez ». II, 141. 

Conchei : réservoirs. « D'autres grands réceptacles qu'ils ont 
nommés conches». II, 138. Cemot, saintongeois, a souvent le 
sensde: anse, comme dans ce passage de d'Aubigné : «Le tout 
mit pied à terre près Zerbi en une conche (anse) nommée 
Rochelle, où les galères ont accoustumé de faire aiguade ». 
D Aub. Hist., 1, 116, cité par Littré. Godefroy, Dict. de l'auc. 
langue fr., donne encore d'autres sens. 

Concussion : lésion. « Quelque incision, marque ou concus- 
sion » . I, 80. CI. Le G' Herbier, fol. 92, 2 e , Paris, Nyvard, cité 
par Godefroy : cassures ou concussion de nerfz. 

Conglacées : glacées. * Lesdites marcassites estoient faites 
par rotondités conglacées ». I, 38. Ce composé n'a pas subsisté. 
Littré cite, mais comme peu usité, le terme de conglaciation. 

Contlga : condensé. * Les pierriers qui la tirent (la pierre) 
font tout au contraire de ceux de Paris, car ils ne prennent 
que le dessus, et quand ils ont osté la moins contiguë, et qu'ils 
commencent à trouver celle que les Parisiens nomment liais, 
ils sont contraints la laissera cause qu'elle est trop dure». II, 
185. Le mot contiguité est employé par Voltaire dans le sens 
de assemblage; or, assemblé, dans le sens de : relié ensemble, 
expliquerait assez bien conligu. 

Contrariété: différence, opposition. « Raconter lacontrariété 
qui est en Scelles ». II, 1 92 . Antres formes anciennes : contrariété, 
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e, avec le sens de : charançon, et 
D'autre part, ■ cette forme cosson 
comme étant du vieux français ». 
.é par Godefroy. 
utes les pierres ténébreuses et 

se. • Des minières d'airain ou de 
rain est fait s. I, 63. 

:ray enchâsser dedans ledit rocher 
Formes anciennes : coral, coural, 
astiers de coural et de coquille à 
ité par Litlré. 

uir, pétrir le sable ou la chaux, 
l'escorce, de laquelle les tanenrs 
1, 32. Antres formes anciennes : 
'alissy emploie conroyer dans les 
terres argileuses, de quoyl'on se 
, faut qu'elles soy en t conroyées». 

l'ay trouvé des coquilles pétrifiées 
us, iables, dailles, couteleux, pe- 
etc. • . II, 70. Couteleux parait un 

me pourmenais le long des auba- 
5ous la couverture d'icelles, j'en- 
es eaux du ruisseau, qui passait 
I,<00. 

nplois les rameaux des vignes, des 
te est donné par Godefroy comme 
i, mais avec l'unique exemple de 
•ibué au vocabulaire saintongeois. 

iser. « Et quand l'eau douce est 
■aimer et congeler ». II, 38. 
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■ystallioe bordée en damasquines d'or ». 
u : i Deux bracelets d'or fia taillés en 

.n t une damasquine. < Le bois d'érable est 
idamasquinéquenul antre bois». I, 39. 
ssidans un sens métaphorique, a La pi us 
it en ce monde est aller rondement en 

vrai patois et naturel langage sans le 
er, comme font nos refraisez et gaudron- 
it. d'Eutrapel, p. 191, cité par Lacurne. 
lasquine. « Plusieurs figures, idées ou 
e pierre de jasps ». 1, 63. 
îent. a Par une défluxion qui se fait es 

175. Littré cite des exemples de Calvin, 
!ut s'ensuivre perpétuelle deflusion dj 
este partie ». Paré, Intend. 17. 

■ Quand a moi je ne suis délibéré de ce 
msouz quel titre». 11, 201. Littré cite de 

de cette tournure, tirés de Rabelais, 

c 

■ Et de tout ce que je fus le plus desplai- 

» fut de certains petis enfaus de la 

sens de déplaisant dure encore au xvu* 

s, perdues. < Je t'ay ditcy dessus que tu 
bois, des fruits et de toutes espèces de 

arterre. sans que les eaux en soyent an 

s ». n, 60. 

lés. « Ces pauvres gens furent condamnei 
vestus d'accoustrements verds, à fin que 

fols ou insensez ». 1, 117. 

«J'ay trouvé bon vous designer l'ordon- 
, 12. Je designeray et ordonnerai iik.ii 
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onnaires : si l'humeur radicale qui 
rre estait grasse, pouroit-elle endu- 

ëminer et étendre, amplifier. ■ L'hu- 
attractiou et dilate les parties de 
, 6t. Vous avez prias une verdugale 
, HO. Palissy donne cette définition: 
s qui s'espandent d'un costé et d'au- 

débordées, les arbres et plantes, 
milles et concombres ». II, 278. Le 
, est de la langue de Calvin, 
ui par lignes directes ». 1, 25. En ligne 
avec le sens particulier de filiation, 
cristallisation. « C'est parce qu'iln'y 
ite pierre a esté faite et a esté tirée 
sa discrétion fust parachevée ». I, 45. 

tort décoction. Cf. La Mer des bys- 
48, cité par Godefroy : • Le souleil a 

couleurs, les espèces et figures et 
onfuses es ténèbres, sont par la pré- 
«, faictes visibles et congnues », 
uoral. ■ La dissolution de la chair. 
3 maison en maison, prendre, piller, 
■e, moquer et gaudir avec toutes dis- 
.aphômes ». 1, 128. Mot de l'ancienne 

Tu verras que les pierres font diver- 
Uarot, Psaume 107 : 



■ Un jardin pour me retirer et recréer 
divorces, pestes, epidimies ». 1, 23. 
le Calvin etd'Aubigné. 
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' aucunement sa forme première ■ ? 
uotsplus difficiles donne : «Imbiber, 
ir leur altération succent quelques 

178. 

•oudainqu'un met de l'eau dessus les- 

trouvans altérées, emboivent si très 

cause soudain réduire en farine • . 

Ballade et Oraison : a comme homme 

répigne », et les nombreux exemples 

« L'esmerande est une eau fort nette, 

minières d'airain ou de coupe rose, 
it, et là a prias sa teinture de verre 
ingelation ». I, 63. 
Laisse pour ceste beure le propos des 

petite ïnamtion de ces fontaines >. 

3, 60, cité par Godefroy : « Et pour 
mi que nuls autres, j'en fai enarra- 

tair, affaisser. * La forme du corps se 
dre et rabaisser son estre. I, 42. La- 
t encliner et baisser petit à petit ». 
3 : «Limessagier ambedui l'encline- 

Et plusieurs guérissent les enderces 

st corrosif >. 1, 30. Mot de l'ancienne 

i cette forme même, en Vendée, Foi- 

■oy, Dict., et Favre, Gloss. 

i comme verbe actif. « As-tu pas veu 

leurs ont endommagé les peintres et 

II, 203. Voir les exemples des xv* et 

ré. 

j complément, t Ge qui t'a fait endu- 



do I 
Dict 



faire 
min, 



mies 
ancit 
tradi 
chost 
Eq 
tarta 
moiD 
sout, 
quej 
gnag 
de I» 
équitt 
romp 
acuit 
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5 le coslâ du vent d'Es et de Sus ». I, 

le Est. 

3t tout ainsi que si l'homme avoit les 

I, 42. Le mot écacher, resté en usage, 

i. Cf. Godefroy : exemples du R. de la 

Ion, d'Amb. Paré, etc. 

ous avons le compas, la reigle, l'es- 

1, la sauterelle et l'astrolabe ». 1, 106. 

français sont eiguierre, tcquerre; la 

ïiale. 

:. a Va chez un menusier et tu tron- 

e quelque table ou membrure dudit 

>eaux longs et terres comme papier ». 

ar Godefroy comme appartenant au 

i Car je voyais lesescurieuxcueillans 
, escureus, escurieu sont des formes 
lit la forme ordinaire au xvi* siècle- 
etite princesse de Navarre : 



mou Escuriiu, 
le long de l'année 

le ruhbelannée. 

s te trouve fort eslongné de toute opi- 
a forme esiongner paraît plus ordi- 
les autres anciennes formes esloi- 
ingner, eslunier, enloignier. Littré 
je qui montre que la prononciation 
lit encore un objet de discussion au 

en branle, en mouvement ; revient 
faut donc philosopher plus loing et 
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« Gela faschoit plus les prestres que nulle autre chose et leur 
estoitfort estrange ». 1, 127. Mot de l'ancienne langue. 

Excrementaire : qui a trait aux excréments. « Envoyent le 
demeurant es vaisseaux excrementaires ». II, 90. 

Excremental ; qui se sépare. « Les noix et les chastaignes 
qui ont une robbe excrementale ». II, 90. 

Extorsion : torture, arrachement. « Penses-tu que la seppe 
qui est ainsi fendue et esclattée en plusieurs lieux qu'elle ne 
se ressente de la fraction et extorsion qui luy aura este 
faicte » T I, 35 et 36. Mot savant du xrv* siècle. 



Fantasie : imagination. « Je te prie me la dire à fin de 
m'oster de ceste fantasie ». I, 41. Cf. Littré : Oresme, Ch. de 
Pisan, etc. C'est la forme employée par Marot, par Calvin. 

Fayan : hêtre. « Plusieurs verriers de ceux qui font les verres 
de vitres se servent de la cendre du bois de fayan en lieu de 
salicor ». I, 33. Cf. Ch. Estienne, De Lat. et gr. nom. arbor. 
p. 35, éd. 1547, cité par Godefroy : « Fagus, fouteau oufayaut. 
Brantôme écrit fayan, comme Palissy. Les deux formes 
fayaut et fayan se retrouvent dans le Glossaire de Favre. 

Fermées: affermies, fixées. « Mais les pierres bonnes à faire 
chaux, il n'y a pas longtemps qu'elles sont congelées et fer- 
mées ». I, 53. Cf. Ch. de Roi. 707. « Li quenz Rolians ad s'en- 
seigne fermée » (fichée). Ed. de Niort substitue : formées. 

Fermure : clôture, cloison. « Le cours de Peau ne trouvoit 
aucune fermure qui Tarrestât. I, 57. La muraille de la cloison 
et fermure du jardin ». 1, 82. Mot de l'ancienne langue. Cf. La- 
curne et Littré. 

Feuchère : fougère. « Et comme aucuns champs produisent 
de la feuchère et autres des yèbles, et autres chardons et 
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ts. « Te voilàforclosdedeffencesàlamode 
, 76. Cf. Clém. Harot, Vers inédits, oh. 34, 

iuga on peujt loir eu tculpturu 
de pierr* cristalline, 
'orct, Humilité pure, 
eu forcloi à Pourriture, 
temple de Termine. 

se leçon pour forsaires, que l'éd. de Niort 
tituer. « Les princes commettent gens es 
es forsaires criminels, pour extraire les- 
Cf. Amyot, Œuv. mor. de Plut. (Si ce mot 
dit}: « En quoy ils sont ne plus du moins 
voguent eu une galère ». 
de briser, la rupture. « Penses-tu que la 
fendue et esclattée en plusieurs lieux, 
e de la fraction et extorsion qui luy aura 
Mot de l'ancienne langue. I. de Meung, 
je : u Quand il fiât du pain fraction s. 
* En grands traits ». 1, 23. Cf. du Cange : 
u, sumptus, Gail. Frais. 
i se briser. Palissy : Expl. des mots plus 
le se dit des matières aigres et cassables». 
l'ancienne langue. Littré cite Nature à 



< Le fer qui se fait es forges 
gre, rude et frayable ». II, 188. 5e frayer 
cheval qui s'excorie à cette partie du 



leur. « La frescheur du ruisseau et dos 
eutour, lafreschure du doux vent*. 1, 91. 
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Gaudir (se) : se réjouir. « Ils s'en allèrent de maison en mai- 
son, prendre, piller, saccager, gourmander, rire, moquer et 
gaudir avec toutes dissolutions et paroles de blasphèmes ». 
I, 128 Cf. Villon Repues franches, cité par Littré : « Pour 
gaudir et faire grant cbère « ; et Cl. Marot : A son ami Lion : 

Et du Lyon (pour mj) ne s'est gaiidy. 

Gelices: gélives. «Considère un peu certaines pierres qu'on 
appelle gelices ou venteuses ». I, 44. La forme gelhses, em- 
ployée dans les Disc. adm. II, 150 : « telles pierres sont gelis- 
ses ou venteuses », se retrouverait chez Buffon. 

Gamble : œil de bouc (coquillage). > Les dailles, les hour- 
meaux, les gembles, et un nombre infiny de burgaux de 
diverses espèces et grandeurs, I, 134. Et ayant trouvé cer- 
tains gembles, qu'onappelle autrement œils de bouc ». 1, 134. 

Géométrien : géomètre, s Et puisque le Souverain Géomé- 
trienet premier éducateur y a mis la main ». 1, 18. Cf. Oresme, 
Eth., cité par Godefroy : > un bon homme géométrien ». 

Oil : gypse. « Certaines veines d'un piastre qu'ils appellent 
gif, ou miroirs, lequel se fend comme ardoise, aussi tenue que 
feuilles de papier, et estanssi clair que verre ». II, 185. Autres 
formes anciennes : gy, gips, gippe, etc. La forme gif se re- 
trouve dans le nom d'une localité voisine de Paris. 

Gitte : jet, rejet. « La mesme année que lesdites branches 
auront esté couppées, près et joignant la couppe dicelles il 
sortira un nombre de gittes ». 1, 36. Favre, Glus., Gite : rejet 
d'un bois qui vient d'être coupé. 

Gleu : chaume. « As-tu pas veu certains laboureurs, que 
quand ils veulent semer une terre deux années suivantes, ils 
font brusler le gleu, ou paille resiée du blé, qui aura esté 
couppé » î I, 23. Godefroy relève les formes glu, glui, gluy et 
gleu. 
Glai : glu. « Le glus, qu'aucuns appellent besq, estcomposé 
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Haineux : ennemis. • Hes haineux n'ont eu occasion contre 
moy. I, 17. Quoy voyant, mes haineux m'envoyèrent de nuit 
à Bourdeaux». I, 18. Cet emploi de haineux n'est pas rare 
dans l'ancienne langue. LiltréciteMarot, 1,300: «De ses hai- 
neux aussi la vengera » ; et Ronsard, 648 : « Puis de haineux 
devenus bons amis. > Mais Palissy fait du mot haineux un em- 
ploi tout particulier : il le rapproche du terme humide, et 
semble lui prêter le sens de: ennemi du feu. «La véhémence du 
feu qui chasse les matières haineuses et humides. I, 31. Voilà 
qui me donna occasion d'entendre et cognoistre que toutes les 
pierres transparentes sont la plupart de matière haineuse, 
et de tant plus elles sont haineuses, elles résistent plus vail- 
lamment au feu ». I, 69. L'éd. de Niort substitue la leçon ai- 
veuse. Voir au mot Aineuse. 

Halecret: cuirasse, corselet. « N'est-ce pasanssi chose ad- 
mirable de l'hérisson de mer? lequel par ce que sa coquille est 
assez foible, Dieu luy a donné moyen de savoir faire plusieurs 
espines piquantes, par dessus son halecret et forteresse, tel- 
lement qu'estant attaché sur la roche, on ne le scauroit 
prendre sans se piquer ». I, 135. Cf. Marot, Ep. du camp 
d'Attigny : 

Crans hommes sont sa ordre trioraphins, 
Jeunes, hardis, roides comme elephans, 
Port bien armez, corps, test», bras et gorges : 
Aussi dit on les Hallecretsde [.orges. 

Halts: sans pores, serré. aLe bois qui est couppé au temps 
que le vent est au nord, il est plus halis et plus fort que non 
pas en esté ». I, 40. C'est une autre forme de alit. Voir ce mot. 

Bommeau : ormeau. « Quant est de ces quatre cabinets cy, 
ils seront faits de certains hommeaux que je planteray ».I, 75. 
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agriculteur, qui estait si très bon philosophe et subtil ingé- 
nieux. I, 26. Jamais ingénieux ue Turent plus empressez a 
l'assaut d'une ville*. I, i OS. Dans le premier cas, c'est le vieux 
mot engignous ; dans le second cas, c'est une altération de 
engigneur. Cf. Littré, et l'exemple de d'Aubigné, Hist. I, 313, 
rapporté par lui : « Ce que nos plus subtils ingénieux d'au- 
jourd'hui appellent flancs-nchés ». 

Inscalpées : sculptées. « Il y aura une espèce ou manière 
d'architrave, frise et corniche non pas proprement inscul- 
pées, mais comme qui se mocqueroit en les formant et les 
insculpant à grands coups de marteau ». I, 74. Littré définit 
insculper : graver en frappant avec un poinçon. 

Insculpture : le travail d'insculper. « Or ledit cabinet sera 
tortn, bossu, ayant plusieurs bosses et concavitez biaises na 
tenant aucune apparence ny forme d'insculpture ny labeur de 
main d'homme ». I, 74. 

Insinuai : dénaturés par insinuation fausse. • Et combien 
que je pense qu'ils soyent escrits au livre des Martyrs, ce 
uéantmoins, parce que je say la vérité de certains faicts in- 
sinuez, j'ay trouvé bon les escrire ».1, 117. 



Jard : réceptacle du marais salant. < Ils ont fait venir l'eau 
de la mer jusques à un grand réceptacle qu'ils ont nommé le 
jard. ». II, 138. 

Jaspe, pierre précieuse, « Le jaspe, qni est une desdites 
pierres, est une eau qui a passé par beaucoup de terres, et 
en passant elle a prins la substance salcitive ». I, 63. Hot de 
l'ancienne langue. 

Jelices : gélives (v. Gélisse). «Laquelle gelée, trouvant les 
pierres de marne dures comme craye, les fera dissoudre et 
réduire en poussière, comme ainsi soit que cela avienne sou- 
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les lizerset langrottes qui entreront 
e en un miroir ». II, 72. Littri cite, 
: la Rose, 5897 : 

lit braire le Tant, 

• deux Ungotes (sauterelles) 

flirres et gotei. 

l'estois contraint m'accommoder de 
s i. II, 216. Liarre est du Berry. 
er, et ce qui sert à lier. « Et certains 
ligature du jardin >. 1, 94. 
« Ces coquilles d'hérisson, qui, à sac- 
hent liquidées et enfin réduites en 

» prie instruire les laboureurs qui ne 

teré existe encore comme terme d'hist. 

fée (Littré, Dict.). 

Les jardiniers onttondu les romarins, 

espèces d'herbes ». 1, 79. 

ou crevette. < J'ay trouvé plusieurs 

a locustes et escrevisses pétrifiées ». 

ge. « Tu ferai quelque manière de loge 
r ». I, 34. Cf. d'Aubigné, Trag. Prin- 
ille et la loge au berger ». 

Et si leurs ferrements estoient lourds 
furent inventez, ils les entretiennent 
té ». 1, 105. 

vérité est contraire et se moque de la 
i soustiennent que les glaces se for- 
re de Seine ■>. II, 269. Lourdite était 
Scie dans le sens de : faute de goût, 
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telle forme que bon leur semblera ». II, 72.Godefroy relève les 
formes maller, maillier, mailler, malhier, mallier. 

Malportatif : se transportant ou se portant mal. « Or il estoit 
si juste et d'un si grand zèle que combien qu'il fust homme 
assez mal portatif, il ne voulut jamais prendre de chevaux ». 
1, 120. Cf. Portatif. 

Maniguette : graine de paradis. « Il est donc à conclure 
que le sel du poivre et de la maniguette est plus corrosif que 
celui de la canelle ». I, 34 .Cf. Cotgrave, Maniguet: The spice 
called graines of paradise. Idem : maniguette, as maniguet. 
Thevet, cité par Godefroy, écrit, comme Palissy, mani- 
guette. 

Marcacite : pyrite. « Marcacites sont métaux imparfaits. IL 
279. Car les marcacites ne sont autre chose que commen- 
cement de métal ». I, 58. Autres formes anciennes : marquas- 
site, marcassite. 

Mas : pont-écluse du marais salant. « Ils nomment lesdits 
ponts l'un lavarengne et l'autre le gros mas ». II, 144. 

Matrice : intérieur (de la terre), où germent les minéraux 
et les métaux. « Pareillement le dedans et matrice de la terra 
se travaille aussi à produire». I, 46. 

Mauvaiaetié : méchanceté. « Jamais je ne sus faire accroire 
à ce président qu'il ne fust homme de bien et sage, combien 
que je voyois de merveilleuses mauvaisetiez en ses parties ». 
I, 142. Ed. de Niort: mauvaistiez au lieu de mauvaisetiez. 
Mauvaistié se rencontre souvent chez Marot. Ps. 25 ; Opuscules, 
L'Enfer, 61,75. 

Méchaniquement : misérablement. « La plupart de ceux 
qui les font vivent plus méchaniquement que ne font les 
crocheteurs de Paris » . II, 202. Cf. Lanoue, cité par Littré : 
vivre méchaniquement (misérablement), méchaniquement 
vêtus. 

Méchanues: avilis. « Les verres sont méchanisez ». 11,202. 
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)uffre ou de charbon de terre >. I, 46. Le 
ans le Roman de la Rose. 
« Pour se raollifier et réduire eu pierre, 
3 perdent aucunement leur forme». 1, 6i. 
)les de Marot, d'A. Paré. 
!s. « Et seront les mollures dudit frontes- 
.nchesqui resteront!. I, 81. Mollure&st 
ie ancienne de moule. 
Nous sommes contraints aller quérir des 
ves g. II, 163. Moine est une aucienue 
io existé avec monte. 

î : nom donné à; une substance pharma- 
jsdits morts sert aujourd'huy d'une uiéde- 
momie. I, 33. Quelques modernes ont 
iens, voulants faire de la mommye de 
lécapitez».II, 128. A. Paré écrit: mumie. 
: « Les pierres de chaux empeschent la 
rissent et mondiQent les peaux des bestes 
retrouve dans l'ancienne langue surtout 
1er ». Godefroy cite J. de Heung : « nos 

nt, mordicant. «Or ceselest grandement 
». 1, 30. Godefroy cite H. deMondevtlle : 
ves ne mie mordicatives ». 
a de mordre. • Le sel qui estait aux cen- 
aeslé parmi la lessive, et cela a causé 
et et ordures de* linges, a cause de sa 
If. Cotgrave, cité par Godefroy : mordica- 
;hing, bitting. 

a Les huîtres, les moucles, les sour- 
cite Legoarant : mot employé en Bre- 

de la France pour désigner la moule 
usculus. 
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barbarisme populaire, encore fréquent, est désigné par Littré 
comme la forme du Berry et de la Picardie. 

Noires: noyers. > Nous avons plusieurs arbres desquels la 
teinture est noire, aussi bien comme des noix de galle, entre 
autres les noires, les aulnes ou vergnes apportent teinture 
noire ». II, 181. La forme noires se ramène aisément, par la 
prononciation ouè, à la forme du Berry nottèret. Un lieu planté 
de noyers se disait nne noirie ou une noieroie. L'éd. de Niort 
fait de ■noires un adjectif se rapportant à noix de galle, et 
ponctue ainsi : entre autre les noires ; les aulnes ou vergnes, 
etc. C'est, selon nous, une fausse interprétation. 

Nonchaloir : repos. » Ne pouvant entendre la cause, je la mis 
quelque temps à nouchaloir, ne m'en souciant plus ». 11,88. Cf. 
Rutebeuf, IV, 127, citépar Littré: « Et mis mon corps en nou- 
chaloir >. 

Nouaillers : noisetiers. « Un champ de noyers, un autre 
de cbastagnes, et un autre de nousillers >. I, 94. Littré : 
Centre, nousiltier ; Poitou, nouatiilier ; Aunis, nouzillier. 



Occasion : snjet de plainte, grief molivé.« Mes haineux n'ont 
eu occasion contre moy ». 1, 17. 

OUgineux : huileux, saturé comme d'huile, a La lessive est 
teinte et oligineuse dudit sel qui est dissout parmi ». I, 31. La 
forme savante, non altérée, oléagineux, se trouve seule dans 
les écrits de la seconde époque : « Oléagineuses sont choses qui 
tiennent la nature de l'huile et s'accordent avec icelle: comme 
fait la cire, soulphre poix-rasine et plusieurs autres choses >. 
II, »79. 

OpinlatrlM : entêtement. « J'ai grand honte que ce propos 
dure si longuement : toutesfois à cause de ton opinialrise je 
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Palice ; baie, clôture. > Ils vont ensemble accorder qu'il 
faloitestaucerleur palice ou hayes.I, -M. Ane, français -.palis, 
clôture de pieux, du bas latin palkium. 

Parcelle : Petite portion de terrain séparée des terres voi- 
sines. • Diverses cloisons, parcelles et moyens*. 1,9). Mot de 
la langue commune. 

Parquati : compartiments. « Auparavant que l'on la laisse 
entrer dedans les parquets du quarrédestiné à faire le sel ». II, 
438. La division des marais salans s'appellait parque tage. ! 
(Lacurne). 

Passions : tourments, comme dans l'expression, vallée tour- 
mentée, ou changements, comme dans l'ancienne expression, 
les passions ou phases de la lune, « Si les antiques eussent 
amené les tuyaux de leurs cours de fontaines par dessous la 
terre il eut fallu monter et puis descendre, et encores mon- 
ter autant de fois qu'il y cust de montagnes et vallées, et eust 
fallu accommoder les tuyaux à toutes ces passions » . II, 1S. 

Pau-fourche : bâton fourchu. ■ Aucunes desdites chambres 
serviront aussi pour retirer les jardiniers au temps des pluyes 
et lors qu'il faudra aiguiser leurs pau-fourches, estaipes et 
perches ». 1,86. Autres formes anciennes: pauforch*,paufour, 
pauforceau. 

Pau : pluriel de pal. • Ses branches, desquelles aucunes 
font des cercles ; et des paux pour soustenir les seps des 
vignes ». I, 36. 

Pellon : enveloppe piquante des châtaignes. (Cf. Cotgrave, 
au mot Pelon.) « Un grand nombre de poisson armé qui esloit 
fait en forme d'un pellon de enastagne ». I, 49. 

Penader : faire le paon. (Cotgrave écrit : se paonnader.) a Je 
voyais jouer, gambader et penader certains agneaux, mou- 
tons, brevis, chèvres et chevreaux ». I, 99. 

Pervertir : renverser. «Il semble que tout ordre soit, la plus 
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lieux planiers, pour édifier jardins ». I, 23. Est nu provin- 
cial isme. 

Plâtra : ■ banc de sable dont la surface affleure à mer 
basse », dit Lacurne. Platin, dit Palissy, on campagne plus 
basse que la mer. II, 137. 

Plombusti <?). n Le plombusti des modernes n'est fait au 
debvoir ». II, 373. 

Poelles : réservoir de marais. «Les pertuis des poelles». II, 
<38. Voir Pertuis. 

Poignante : piquante. «Unemordication salcitive beaucoup 
plus poignante que celle de sol commun ». I. 44- Cf. Rute- 
beuf, 138, cité par Littré : « Le rosiers est poignants, et s'est 
souef la rose ». 

Pompon : petite courge. •> On ne peut cueillir pompons, 
melons, oranges. Agnes, ni olives». 11,249. Liltré cite Le 
Ménagier, t. 2, p. 23 (xiv« siècle) : Coordes (courges) et pom- 
pons. 

Popitrei : pupitres. « L'une (chambre) sera toute taillée 
en façon de popitres, pour servir de librairie et estude ». 
I, 87. D'après Littrâ, popitre est du Berry. 

Populier : peuplier. < Je planteray certains pibles ou popu- 
liers ». I, 89. Anciennes formes : poplier, pouplier, peuplier, 
Berry : popelier. 

Porphire : porphyre. « La parure sera d'une telle beauté, 
comme si elle estoit d'une jaspe ou porphire ou calicidoine 
bien poli ». I, 73. Anciennes formes : pourfil, porjie. Littré 
donne porphire comme provençal. 

Portatif: qui se transporte aisément et se porte bien. « Le 
premier est qu'il faut que tu sois veuillant, agile, portatif et 
laborieux». Le mot, avec ce sens, est encore de la langue 
de M™ de Sévigné. V. Littré. 

Poupon : melon (pepo). « J'aperçus la vigne, les concom- 
bres et poupons ». I, 98. 
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Raisinette : vigne sauvage. « Il y a autres vignes desquelles 
le via ne vient jamais à parfaite maturité, lequel est moins 
estimé que celuy des raisinettes sauvages ». II, 249. Cf. Gloss. 
du Poitou et de laSaintonge. 

Raller (se) : ramper. « Je voyois aussi le renard qui se 
ralloitle long des buissons, le ventre contre terre». I, iOO.Cf. 
Montaigne, Ess. 3, p. 456, cité par Lacurne: « Cettuy-cy ralleà 
terre ». 

Rasino : résine. « Elle (la térébenthine) s'endurcit et puis 
s'appelle poix rasine ». II, 91. Prononciation provinciale» 

Réciter : dire jusqu'au bout, « Bref, il est impossible 
de te pouvoir réciter, combien la philosophie naturelle est 
requise aux agriculteurs ». I, 27. Lacurne cite: Bibl. de l'Ec. 
des Chartes, 5* sér., V, p. 501 : 

L'histoire trop longue seroit 
Qui toute la reciteroit. 

Reclos : enfermé, reclus. « Le pauvre homme estoit reclos 
comme un prisonnier ». 1, 124. 

Recouvert : recouvré. « J'avois quelquefois recouvert de 
la terre de Poitou. » II, 197. La confusion de recouvrir et de 
recouvrer^ et surtout l'emploi du participe recouvert pour 
recouvré, est très fréquente encore au xvn« siècle. Voir 
Ménage et Bouhours cités par Littré, Dict. 

Redarguer : reprendre, blâmer. « Sa vie les redarguoit et 
rendoit bon tesmoignagede sa doctrine ». 1, 126. Ce mot, qu'on 
trouve déjà au xiv e siècle (Oresme, ch. 125, cité par Littré : 
« Et après qu'ils en sont redarguéset repris »), est fréquent chez 
Calvin. 

Refaçonner : tailler de nouveau, « Mais toutes ces choses 
sont de peu de durée, et les faut refaçonner souvent ». I, 79. 

Regard : Littré définit ainsi le mot regard, employé comme 
terme d'architecture : ouverture qu'on fait de distance en dis- 
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le cul au diable, avec de la chandelle de rosine 1. 1, 125. 
Résine est le mot savant ; rasine et rosine sont des formes 
populaires. 

Rotondité : courbe circulaire parfaite. « En ensuivant le 
traict d'une rotondité que j'auray formée au compas ». I, 89. 
Mot de la langue du xvi* siècle. 



8 



Sableuses : faites de sable. « Arides et sableuses ». II, 138. 
Terme encore usité. 

Saccageur: qui met à sac. «La malice de plusieurs horribles 
et insensez saccageurs ». 1, 144. Ce mot, usité au xvi* siècle, 
est repris par Voltaire. 

Salicor : salicornia herbacea, plante d'où Ton extrait la 
soude. « Il faut que tu me confesses que le salicor est une 
herbe qui croist communément es terres de Narbonne et de 
Saintonge ». I, 30. Gotgrave, cité par Laourne : l'herbe aux 
écrevisses et grenouilles. 

Salicort : herbe qui donne la soude, ou simplement soude. 
« Les esmaux de quoy je fais ma besongne sont faits d'estaing, de 
plomb, de fer, d'acier, d'antimoine, de saphre, de cuivre, 
d'arène, de salicort, de cendre gravelée, de litarge, de pierre 
dePérigord ». II, 218. 

Salis alkali : sel alcali. « Le sel que les chimistes appellent 
salis alkali est extrait d'une herbe qui croît es marez salans 
des islesde Saintonge». H, 125. Littré, Suppl.: Alcali vient de 
l'arabe al-qali; cendres de soude, ou simplement soude. 

Salpestreur : ouvrier qui fait du salpêtre. « Autant en est- 
il des cendres desquelles les salpestreurs se serveut ». I, 34. 
Lacurne cite : Arch. nat. JJ. \, 71, 214, an. 1420 : « Jehan 
Dufresnes, notre salpestreur demouraut à Paris ». Palissy 
écrit aussi salpestreus. II, 427. 
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Seppe : tronc d'arbre. « Penses-tu que la seppe qui est ainsi 
fendue et esclattée en plusieurs lieux qu'elle ne se ressente 
de la fraction et extorsion qui luy aura esté faicte ? » 1,35. 
Favre, Gloss. : tronc d'arbre ; arbre dont la tête a été coupée 
pour lui faire produire des branches. 

Serpilleuz: en charpie. « Dont s'ensuit que les os sont frois- 
sez et la chair meurtrie et lambineuse ou serpilleuse à l'en- 
droit où le bras a été couppé ». I, 36. 

Seu : sureau. € Je feray percer un grand nombre de bois de 
seu ou autre ». I, 93. Sêu, sureau, ou haie de sureau, est de 
l'ancien français. 

A Sobriété : ni peu ni trop. « Et estant eschauffée ils la met- 
tent (l'eau de mer) à sobriété dedans les aires où l'on fait 
reuser le sel ». II, 144. L'expression à sobriété se trouve ex- 
pliquée dans un passage de Brunetto Latini, Très. p. 172, 
cité par Littré. 

Solle : réservoir de sel. « Terre de solle » . II, 140. Solle, 
magasin de sel, ou réservoir de sel, était employé en dehors 
de la langue des sauniers. Cf. Littré, Ordonnance, mai 1680. 

Sophistiqueries ; falsifications. « Et je sçay bien que toutes 
les additions et sophistiqueries qu'ils sçavent faire ont causé 
un millier de faux monoyeurs ». II, 80 : Cf. Pasquier,cité par 
Lacurne. 

Soufflement : action de souffler. « Laquelle musique se 
jouera au soufflement du vent». 1, 91 . Lacurne cite Monstrelet, 
H, f. 73 : « Rembrasa en flambes pestilencieuses par les souffle- 
mens de l'ennemi ». 

Souffleuses : Ce mot est défini par Palissy dans l'Expl. des 
mots plus difficiles : « Souffleuses, sont les choses qui ne veu- 
lent recevoir les fontes des métaux, comme terre, sable pou- 
reux, qui retiennent l'air enclos, lequel empesche que les 
mestaux ne prennent nettement la forme des choses qui sont 
mises dedans ». 
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Tabouraer : tambouriner. « Il alla tabourner en plusieurs 
portes des plus grands de ses ennemis ».1, 118. Tabourner est 
dérivé de labour qui a donné aussi tabourer et tabourineur, 
employés tous deux par Rabelais. 

Tapon: bonde, a Le derrière de mes chenelles sera fermé, au 
bout, d'un tapon ». I, 93. Favre, Gloss., traduit tapon par bou- 
chon, tampon. 

Tarracier : ouvrier de terre. « Et toy qui n'es qu'un tar- 
racier desnué de toutes langues ». II, 108. 

Tartare : tartre, gravelle des tonneaux. « Elle se réduit en 
sel, que nous appelons sel de tartare. I, 80. Sçachant bien que 
le sel de la vigne, que l'on nomme tartare, a grande verlu 
envers les métaux ». II, 158. Tartar : ancien français. 

Tenance : tenue, résistance, <n L'humidité fait dissoudre le sel 
qui estoit la cause de la tenance, forme et discrétion de la 
pierre ». I, 45. 

Tenantes : liées. « Terres tenantes, glueuses ou visqueuses ». 
II, 137. Tenant de l'ancienne langue. 

Terrier : tertre. « Plusieurs ayans des bosses et terriers en 
leurs jardins ». I, 23. Ancien français. 

Terrière : lieu d'où l'on tire la terre. « Je voudrois chercher 
toutes les terrières desquelles les potiers, briquetiers et tuilliers 
se servent en leurs œuvres, et de chascune terrière j'en vou- 
drois fumer une portion de mon champ ». 11,238. Terme rural, 
dit Littré. 

Terve : mince. « Il se fait des escoupeaux longs et tervcs 
comme papier». 1, 38. Lacurne cite Ménage : une tranche terve 
de jambon. Palissy fait ailleurs du mot terve un tel emploi 
que l'on est forcé d'y voir un substantif : « Ayant trouvé tant 
soit peu soit-il d'aspiration, soit terve ou fente ou quoyque ce 
soit ». I) 54. Ancien français. 
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